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Chapitre 1 

Amy Parker ralentit le pas à l'approche du Grand Picture Théâtre. Le 

soleil couchant colorait de rose et d'abricot la façade écaillée de style 

colonial espagnol du vieux cinéma et, pendant un instant fugitif— en 

plissant les yeux et en forçant son imagination —, elle put se figurer à 

quoi ressemblait le Grand à l'époque de sa splendeur : un magnifique 

bâtiment  élégant  et  raffiné,  témoin  d'une  époque  depuis  longtemps 

révolue. 

« Plus pour très longtemps. » 

Quand elle aurait signé le contrat de vente, le Grand lui appartiendrait. 

Elle s'emploierait alors à concrétiser l'image qu'elle avait en tête. 

Amy  s'approcha  de  la  porte  à  double  battant  de  l'entrée.  Depuis  des 

années, ses vitres et les fenêtres de la façade étaient occultées par du 

papier  journal.  Cependant,  sur  la  porte  de  droite,  un  morceau  s'était 

décollé. Elle se dressa sur la pointe des pieds et mit sa main en visière 

pour épier à travers la brèche. A l'intérieur, le sol de marbre, jonché de 

journaux froissés, de vieilles caisses et de tas de poussière, était terni 

par la saleté. La buvette du foyer, autrefois rutilante, avait elle aussi été 

défigurée  par  le  temps,  ses  immenses  glaces  piquées  et  étoilées.  Il 

faudrait des semaines pour réparer les dégâts. Néanmoins, ce hall était 

le dernier de ses soucis. Tout en bas de la liste de ses priorités. 

En  effet,  le  toit  devait  être  refait,  les  stucs  de  la  façade  restaurés,  la 

plomberie  hors  d'usage  remise  à  neuf.  Tout  l'intérieur  du  bâtiment 

empestait le moisi. Pas de doute, elle avait du pain sur la planche. 

La jeune femme sourit, impatiente de retrousser ses manches. 

—  Amy, vous voilà. Je suis passé au magasin, mais votre mère m'a dit 

que vous étiez déjà partie, lança Reg Hanover, le président du conseil 

municipal. 

Même  s'il  était  affublé,  à  son  habitude,  de  l'une  de  ses  hideuses 

cravates,  la  jeune  femme  lui  adressa  un  sourire  radieux.  Vendredi 

prochain, cet homme corpulent d'âge moyen et ses collègues du conseil 

municipal  allaient  lui  céder  le  Grand  en  échange  de  ses  économies 

durement épargnées, augmentées d'un emprunt démesuré. Alors, pour 

l'heure, elle les adorait, lui et son horrible cravate. 

—  Salut, Reg, dit-elle gaiement. Je salivais devant cette merveille. Je 

sais, c'est un peu prématuré. Mais je n'ai pas pu résister. 

—  Oui, eh bien, à ce sujet..., répliqua Reg, le visage congestionné par 

le  trajet  à  pied  depuis  la  quincaillerie  de  ses  parents.  Je  voulais 

justement... 

Il  s'éclaircit  la  voix  et  tapota  machinalement  sa  cravate  beige,  ornée 

d'un cheval de rodéo. 

Le comble du mauvais goût — même de la part de Reg. 

Alertée, Amy reporta son attention sur le visage de son interlocuteur. Sa 

façon  d'éviter  son  regard  en  avalant  nerveusement  sa  salive  avait 

quelque chose de suspect. 

—  Il y a un problème ? demanda-t-elle, sur le qui-vive. 

—  Amy, inutile de tourner autour du pot. Je parlerai donc sans détour. 

Nous venons de recevoir une nouvelle offre. Et nous allons l'accepter. 

Sonnée, Amy battit plusieurs fois des paupières, incapable de décoder 

les mots qu'elle venait d'entendre. 

—  Je ne comprends pas, bredouilla-t-elle. 

—  Ulrich Construction vient de nous faire une proposition de dernière 

minute. Je ne vous apprendrai pas que le conseil municipal doit prendre 

en compte les intérêts de la communauté tout entière. Or, nous estimons 

que c'est la meilleure solution. Pour tout le monde. 

A son ton péremptoire, on sentait qu'il avait soigneusement répété son 

discours. 

—  Mais nous avons un accord, protesta Amy. Un contrat. 

—  Pas du tout, Amy. Nous avons discuté de l'affaire. Une discussion 

n'a rien d'un engagement légal. 

Bouche  bée,  Amy  n'arrivait  pas  à  croire  qu'on  puisse  être  aussi 

malhonnête. 

—  Reg, nous avons négocié un contrat! J'en ai même la copie chez moi. 

Vous deviez le signer cette semaine, à la prochaine réunion du conseil. 

—  Désolé. Nous avons reçu une meilleure offre et nous l'avons saisie. 

Je  sais  que  vous  êtes  désappointée,  mais  c'est  ainsi  que  marche  le 

monde. 

—  Avez-vous  déjà  signé  l'accord?  s'enquit-elle  tandis  que  son 

interlocuteur jetait un regard impatient à sa montre, comme s'il voulait 

signifier qu'il avait mieux à faire que lui briser le cœur. 

—  Non, mais ce sera fait vendredi, répliqua-t-il. 

—  Je veux parler aux autres membres du conseil, asséna Amy, les bras 

croisés, en dressant le menton. 

—  A votre guise. Ils seront tous présents à la réunion. Les membres du 

public sont également les bienvenus. 

«  Les  membres  du  public  ?  »  La  veille,  le  conseil  était  prêt  à  lui 

accorder  la  pleine  propriété  du  Grand  et,  aujourd'hui,  elle  était  un  « 

membre du public » ! 

Amy  cherchait une  réplique  bien  sentie,  qui  évite  les  mots  «  sale rat 

puant », quand Reg lui tapota le bras paternellement. 

—  Considérez  que nous  vous  ôtons  une  belle  épine  du pied. Jamais 

vous ne seriez arrivée à restaurer ce vieux cinéma toute seule. 

Sur ce, il tourna les talons et repartit d'où il était venu. 

Incapable de riposter, de ressentir quoi que ce soit ou même d'aligner 

deux idées cohérentes, Amy, hébétée, fixa le dos qui s'éloignait. 

Depuis plus de dix ans, elle nourrissait le rêve d'acheter le vieux cinéma 

bâti  par  son  arriére-grand-père.  Combien  de  nuits  blanches  avait-elle 

passées  à  peaufiner  son  projet  dans  sa  tête  ?  Restaurer  le  bâtiment, 

recouvrir  de  neuf  les  vieux  fauteuils  râpés,  lustrer  ses  sols...  bref, 

redonner  au  Grand  toute  sa  splendeur  d'antan  —  si  seulement  elle 

trouvait le moyen de mettre assez d'argent de côté pour le racheter à la 

municipalité ! 

Pour  cela,  elle  avait  investi  le  pécule  hérité  de  ses  grands-parents, 

économisé  sou  à  sou  sur  ses  salaires  à  la  quincaillerie  familiale  et 

accepté tous les extra qui se présentaient, en prévision du jour où elle 

posséderait une somme suffisante pour verser un apport. 

Finalement, elle venait d'atteindre son but. Du moins, c'était ce qu'elle 

avait cru. 

Le  choc  commençait  à  s'atténuer.  Retrouvant  ses  esprits,  elle  se 

demanda  comment  le  conseil  avait  pu  sortir  aussi  soudainement  une 

nouvelle offre de son chapeau. Depuis des années, le Grand était une 

verrue plantée au beau milieu de la rue principale de Daylesford, une 

petite ville située dans l'Etat de Victoria, en Australie. L'exploitation du 

cinéma  avait  cessé  au  milieu  des  années  80  et,  après  des  fortunes 

diverses, il restait désaffecté depuis de longues années. En fait, depuis 

que  ses  derniers  locataires  l'avaient  quitté  pour  des  locaux  plus 

reluisants.  A  part  Amy,  personne  n'avait  jamais  accordé  le  moindre 

intérêt au vieux bâtiment en péril. Et voilà que, brusquement, le Grand 

devenait une affaire qu'on s'arrachait ? 

Il fallait qu'elle découvre le fin mot de l'histoire. 

Déterminée, Amy tira son portable de son sac et composa le numéro de 

son  amie  Denise,  employée  à  la  mairie.  Si  quelqu'un  connaissait  les 

détails de l'affaire, c'était bien elle. 

—  Nise, c'est moi, lança-t-elle dès que son amie décrocha. J'ai besoin 

d'infos  confidentielles, mais  seulement  si  ça ne risque  pas de  t'attirer 

des ennuis. 

—  Le  coup  de  feu  est  passé.  Je  suis  tout  à  toi,  mon  chou,  répondit 

Denise. 

—  Ulrich Construction vient de déposer une offre de dernière minute 

pour le Grand. J'aimerais bien connaître le contenu de leur proposition. 

—  Mais le Grand est à toi ! J'ai moi-même tapé le contrat. 

—  Malheureusement, il n'est pas encore signé. 

—  Zut ! La réunion du conseil a lieu cette semaine, non? Donne-moi 

cinq minutes. Je te rappelle. 

Bras croisés sur la poitrine, Amy se mit à faire nerveusement les cent 

pas  devant  le  cinéma.  On  était  fin  avril  et  la  lumière  déclinait 

rapidement. De plus, il faisait froid, mais elle n'en avait cure, résolue à 

ne pas quitter les lieux avant de savoir exactement de quoi il retournait. 

Son rêve était-il définitivement cassé ? 

Sept  minutes  plus  tard,  la  sonnerie  de  son  portable  retentit.  C'était 

Denise.  Quand  elle  lui  eut  révélé  ce  qu'elle  avait  découvert,  Amy 

manqua s'évanouir sous le choc. 

Ulrich  Construction  souhaitait  acquérir  le  cinéma  pour  l'abattre  et  le 

remplacer  par  un  immeuble  d'habitation  de  quatre  étages,  en  ne 

conservant  que  sa  façade.  Ces  sauvages  projetaient  de  détruire  les 

moulures  tarabiscotées  du  dôme  de  la  salle,  de  démolir  la  cage 

d'escalier en marbre menant au balcon et de jeter à la ferraille les lustres 

et les appliques en verre de Murano. Malgré leur promesse fallacieuse 

de préserver l'authenticité du Grand, ils s'apprêtaient à anéantir tout ce 

qui faisait la spécificité de cet endroit unique. 

—  Veux-tu que je vienne te prendre pour aller boire un verre ? proposa 

gentiment Denise, comme le silence d'Amy s'éternisait. 

—  Non. Merci beaucoup, Nise, mais il faut que j'y aille. 

Amy  raccrocha  et  pressa  la  main  sur  son  front.  Elle  avait  besoin  de 

réfléchir. Pour cela, il fallait refouler la panique qui lui tordait l'estomac 

et faisait s'emballer son cœur. 

Ce dont elle avait besoin, c'était d'un avocat. 

Oui, absolument! C'était la première chose à faire : trouver une bouche 

d'or  en  costume  trois  pièces,  à  l'esprit  aiguisé,  un  juriste  aguerri,  un 

avocat d'exception capable de lui fournir les informations nécessaires. 

Elle  ouvrit  le  menu «  contacts  »  de  son  téléphone  et  le  déroula  pour 

trouver un numéro qu'elle n'avait pas composé depuis des mois. 

Il y avait de très bonnes raisons à cela, bien sûr. Des raisons objectives, 

censées préserver sa santé mentale, mais aujourd'hui, la situation était 

différente. Elle faisait face à une urgence. Le bateau coulait. Elle devait 

appeler  Lisa,  sa  vieille  copine  d'école,  une  spécialiste  du  droit  de  la 

propriété à Sydney. Lisa saurait comment débrouiller cette affaire et lui 

dirait s'il y avait un moyen d'arrêter le désastre annoncé. 

Au  moment  où  Amy  s'apprêtait  à  composer  le  numéro,  une  pensée 

angoissante lui traversa l'esprit. « Et si, au lieu de Lisa, c'était Quinn qui 

répondait? » 

Pétrifiée, elle fixa le numéro affiché sur l'écran. 

Après toutes ces années, elle ne pouvait penser à Quinn Whitfield sans 

éprouver  une  bouffée  d'exaltation,  aussitôt  suivie  par  un  frisson 

d'appréhension. 

C'était une réaction stupide, et dangereuse. Quinn était marié.   Ils étaient 

mariés. Ses deux meilleurs amis étaient mari et femme. 

C'était d'ailleurs  la raison  qui  l'avait  poussée,  il  y  a  quelques  mois,  à 

prendre ses distances avec eux en négligeant de répondre à leurs appels, 

en espaçant ses e-mails, bref, en leur battant froid. 

Malheureusement,  son  carnet  d'adresses  ne  regorgeait  pas  d'anciens 

condisciples devenus avocats. Alors, c'était soit Lisa, soit un défenseur 

choisi  au  hasard  dans  l'annuaire  —  une  solution  qui  engendrerait 

inévitablement  de  coûteux  honoraires.  Son  budget  serré  ne  s'en 

remettrait pas. 

Tout ce qu'elle pouvait espérer, c'était de tomber directement sur Lisa et 

non  sur  Quinn.  Mais  si  c'était  lui  qui  répondait?  Eh  bien,  elle  se 

débrouillerait... Amy pressa résolument le bouton et écouta la sonnerie 

retentir au bout du fil. 

« Allez, Lisa, réponds, bon sang! Réponds, réponds, réponds! » 

Il y eut un déclic de l'autre côté de la ligne et, soudain, elle entendit la 

voix de Quinn. L'estomac retourné, elle mit une seconde à réaliser que 

ce n'était qu'un enregistrement. 

—  Bonjour,  vous  êtes  bien  chez  Lisa  et  Quinn  Whitfield.  Nous  ne 

pouvons  répondre  à  votre  appel.  Laissez  un  message  avec  vos 

coordonnées  et  nous  vous  rappellerons  dès  que  nous  en  aurons 

connaissance.  Dans  le  cas  où  vous  souhaiteriez  nous  vendre  une 

assurance vie, vous savez ce qui vous reste à faire. 

Il y avait presque dix-huit mois qu'elle n'avait pas parlé à Quinn mais, 

visiblement,  il  était  resté  le  même.  Elle  pouvait  imaginer  son  petit 

sourire quand il avait enregistré ce message : content de lui, ironique et 

ravageur. 

Comme le répondeur émettait un bip, elle prit une brève inspiration. 

—  Lisa et... euh... Quinn. Ça fait un bon bout de temps qu'on ne s'est 

pas parlé, hein? Lisa, en réalité, c'est toi queje cherchais àjoindre. J'ai 

besoin d'un avis juridique. C'est assez urgent... 

—  Salut, Amy. Tu vas bien, j'espère? 

Le  cœur  d'Amy  bondit  dans  sa  poitrine  quand  elle  reconnut  la  voix 

profonde de Quinn au bout du fil. Cette fois, ce n'était pas une bande 

magnétique, c'était bien lui. 

—  Salut, Quinn, bredouilla-t-elle en fermant les yeux. 

Il semblait si « épanoui » et heureux de l'entendre ! 

Et pourquoi en aurait-il été autrement? N'avait-elle 

pas été témoin à son mariage ? N'avaient-ils pas grandi côte à côte, dans 

le même quartier? C'était grâce à lui qu'elle avait appris à pêcher, tandis 

qu'elle  lui  enseignait  la  meilleure  façon  de  grimper  au  pommier  du 

jardin  de  ses  parents.  Dès  la  maternelle,  ils  avaient  fait  du  vélo 

ensemble. Ensemble,  ils avaient  été punis à  maintes reprises  pour les 

mauvais tours qu'ils s'ingéniaient à inventer : fourrer des œufs pourris 

dans la climatisation de l'école, lâcher le furet apprivoisé de Quinn au 

milieu  de  la  classe,  noyer  les  canalisations  du  voisin  avec  le  tuyau 

d'arrosage. 

Leurs exploits étaient légendaires. 

Puis,  l'année  des  quatorze  ans  d'Amy,  Lisa  avait  emménagé  près  de 

chez eux et rien n'avait plus été comme avant. 

—  Je vais très bien, merci, reprit-elle. Et toi ? 

—  On se maintient. Dis donc, ça fait longtemps que je n'ai pas entendu 

le son de ta voix. 

—  En effet, dit-elle en ravalant la boule qui lui bloquait la gorge. 

Quinn avait-il  deviné qu'elle  l'avait  délibérément  écarté de sa  vie,  ou 

pensait-il  simplement  que  cet  éloignement  était  dû  au  temps  et  à  la 

distance qui les séparait? 

—  C'est drôle, l'autre jour, je pensais justement à toi, lança-t-il, alors 

qu'elle s'apprêtait à lui demander si Lisa était à la maison. 

—  Ah bon? répliqua-t-elle, totalement désarçonnée. 

—  Oui. Je repensais à notre mariage. A la nuit précédant notre mariage, 

pour être plus précis. Le soir où toi et moi sommes allés jusqu'au lac 

pour boire de la bière. Tu te souviens ? 

—  Bien sûr... 

Comment aurait-elle pu oublier? Elle l'avait accompagné, buvant bière 

sur  bière,  rien  que  pour  prolonger  jusqu'à  la  dernière  seconde  ce 

moment fugitif où il demeurait son meilleur ami, et n'était pas encore 

devenu la moitié de M. et Mme Quinn et Lisa Whitfield. 

La situation aurait-elle été plus facile à supporter si Lisa n'avait pas été 

sa  meilleure  amie,  le  troisième  mousquetaire?  Aurait-elle  moins 

souffert si Quinn s'était épris d'une fille étrangère à leur ville natale? 

A quoi cela servait-il de poser cette question qui ne recevrait jamais de 

réponse? 

Submergée par les souvenirs, Amy soupira en se pinçant l'arrête du nez. 

C'était pour cela qu'elle hésitait tant à les appeler. 

Il était grand temps de se reprendre et de remettre la conversation sur 

les rails. 

—  Ecoute, je, euh... je ne voudrais pas te retenir 

trop longtemps, déclara-t-elle. Est-ce que Lisa est là? J'ai besoin qu'elle 

me donne un avis juridique. 

Il y eut un bref silence, comme si Quinn prenait le temps de digérer ce 

virage  brutal.  Zut!  Elle  s'était  montrée  trop  brusque,  trop  pressée  de 

couper court à leur entretien. Amy retint son souffle, redoutant qu'il ne 

se mette à lui poser toutes les questions qui devaient bouillonner sous la 

surface. 

« Pourquoi as-tu cessé de répondre à mes appels ? 

Pourquoi ne sommes-nous plus amis comme avant? 

Qu'ai-je fait de mal? » 

—  Lisa  n'est  pas  à  la  maison  pour  l'instant,  annonça  Quinn.  Puis-je 

faire quelque chose pour toi? 

—  Non, inutile. J'attendrai qu'elle me rappelle. 

—  Ames, quel est le problème? Lisa a peut-être obtenu de meilleures 

notes  que  moi  à  la  fac, mais  j'ai  été nommé  associé  du  cabinet avant 

elle. 

Quinn avait beau plaisanter, une certaine tension perçait sous l'ironie. 

Parce qu'évidemment, il était avocat, lui aussi — une chose de plus que 

le  couple  avait  en  commun.  Il  était  évident  qu'il  était  parfaitement 

capable  de  répondre  à  ses  questions.  Néanmoins,  quand  elle  avait 

compris qu'elle aurait besoin d'un avis juridique, c'était à Lisa qu'Amy 

s'était empressée de s'adresser. Pas à lui. 

—  Non, ça n'a rien à voir, répliqua-t-elle vivement. Je ne voulais pas 

t'importuner, c'est tout. 

—  En  revanche,  tu  ne  vois  pas  d'inconvénient  majeur  à  importuner 

Lisa. 

« Bien sûr. Parce que je n'ai jamais été amoureuse de Lisa. Parce que 

parler avec elle ne ravive pas le souvenir de toutes les heures que j'ai 

passées à me consumer pour toi, à espérer que tu m'aimerais, moi plutôt 

qu'elle, à être dévorée par la jalousie, la culpabilité et le désir. » 

—  Pas du tout ! se récria Amy. C'est seulement qu'elle et moi n'avons 

pas discuté ensemble depuis un temps fou. Je ne voudrais pas devenir 

comme ces amis de pacotille qui n'appellent que tous les trente-six du 

mois  quand  ils  ont  une  faveur  à  demander  —  en  l'occurrence,  une 

consultation d'avocat. 

—  Pour l'amour du ciel, Amy, ne sois pas ridicule ! s'exclama Quinn 

avec  un  soupir  d'impatience.  On  a  grandi  ensemble.  Tu  es  ma  plus 

ancienne copine. Alors, arrête de faire des chichis et explique-moi ton 

problème. 

Amy hésita une seconde, avant de se résigner. Quinn avait raison. Sa 

conduite était stupide. Comme toujours dès qu'il s'agissait de lui. 

—  Cela fait plusieurs mois que je négocie avec le conseil municipal 

pour racheter le Grand, expliqua-t- elle. On était sur le point de signer le 

contrat... 

—  Ouah  !  Attends une  seconde.  Tu  as  fini  par trouver  l'argent  pour 

acheter le Grand? 

—  C'est ce que je viens de te dire. 

—  Ames, c'est fantastique! Tu as réussi! Quelle magnifique victoire ! 

Ses compliments étaient si réconfortants, ils la bouleversaient tellement 

que c'en était effrayant. 

—  En fait, je suis encore loin du compte, tempéra-t-elle. 

—  Bien sûr, mais tu as un contrat, non? 

Durant plusieurs minutes, Amy fit à son interlocuteur un exposé de la 

situation. Plus elle avançait dans son récit, plus elle sentait se raviver 

son humiliation et sa colère au souvenir de la manière désinvolte dont 

Reg  Hanover  lui  avait  asséné  la  nouvelle.  Ce  sale  type  l'avait  traitée 

comme une gamine importune qu'on chasse négligemment de la pièce. 

—  Si le contrat n'est pas encore signé, tu ne peux pas faire grand-chose 

pour  les  empêcher  de  conclure  l'affaire  avec  d'autres,  déclara  Quinn. 

J'imagine que tu le sais. 

—  Ce n'est pas le contrat qui m'importe. Je veux savoir s'il y a moyen 

de protéger le Grand. Il est inscrit au patrimoine de la ville. Ça signifie 

certainement qu'Ulrich n'a pas le droit de le démolir. 

Comme sa voix se brisait, elle eut l'impression d'être idiote. 

—  Ça ne va pas? demanda Quinn. 

—  Ce n'est rien... 

—  Il va me falloir du temps et pas mal de recherches. Je dois consulter 

le registre du patrimoine de la ville et les lois municipales. Parce que, 

dans  certaines  communes,  la  proposition  d'Ulrich  serait  tout  à  fait 

admissible, considérée comme un bon compromis entre la préservation 

de l'héritage local et les intérêts commerciaux. Je peux te rappeler plus 

tard? 

—  Bien sûr. 

—  Ce  ne  sera  probablement  pas  avant  demain  matin,  ça  ne  t'ennuie 

pas? 

—  Aucun problème. 

—  Essaye de ne pas trop t'angoisser d'ici là. 

—  Trop tard. Je suis déjà aux cent coups. Merci, Quinn. 

Elle  avait  beau  se  trouver  à  des  centaines  de  kilomètres  de  lui,  il  lui 

sembla le voir hausser les épaules. 

— Allez, Ames, haut les cœurs ! lança-t-il, avant de raccrocher. 

Amy glissa son portable dans sa poche et rejoignit sa voiture. 

Cela faisait des mois qu'elle n'avait pas parlé à Quinn, qu'elle le fuyait, 

qu'elle esquivait ses appels et évitait de répondre à ses mails. Pourtant, 

il s'était proposé de l'aider sans une hésitation. Sans poser la moindre 

question. 

Cela faisait partie des choses qu'elle avait toujours adorées chez lui : sa 

générosité. Cet homme était bourré de tant de qualités : un esprit vif, 

une gentillesse à toute épreuve, un sens de l'humour dévastateur, sans 

parler de son corps de rêve — grand, vigoureux, robuste... 

« Arrête ! Arrête ça tout de suite ou tu vas te retrouver à la case départ ! 

» 

Elle  avait  bien  assez  de  soucis  comme  ça.  A  quoi  bon  ressasser  son 

amour perdu et ses regrets ? Mieux valait canaliser son énergie dans un 

combat où elle gardait une chance de l'emporter. 

Parce  qu'en  ce  qui  concernait  Quinn,  cela  faisait  longtemps  qu'elle 

l'avait perdu. 

Après avoir raccroché, Quinn resta un moment figé sur son siège. 

Pendant quelques secondes, il avait cru qu'Amy l'appelait parce qu'elle 

était au courant. Parce que sa mère avait vendu la mèche ou que Lisa lui 

avait appris la nouvelle. 

Mais Amy ignorait manifestement tout. Et lui-même ne lui avait rien 

dit. 

—  Monsieur Whitfield, je m'en vais. 

Quinn leva les yeux et vit Maria plantée sur le seuil de son bureau. 

—  Très bien, merci, lança-t-il. On se revoit dans quelques semaines. 

—  Vous allez me faire le plaisir de profiter à fond de vos  vacances, 

lança la femme de ménage. Vous travaillez trop. Vous avez besoin de 

vous reposer. 

—  Promis. Profitez bien de ce répit, vous aussi. 

Maria  secoua  une  main  lasse,  comme  s'il  venait  de  proférer  une 

absurdité.  Evidemment,  il  était  loin  d'être  son  seul  employeur.  Elle 

devait travailler sans relâche. 

—  Puisque  vous  partez,  essayez  aussi  de  mieux  vous  nourrir, 

ajouta-t-elle. 

—  Je fais ce que je peux. 

Dès  qu'elle  eut  disparu,  Quinn  laissa  retomber  le  sourire  factice  qui 

éclairait  son  visage.  Maria  était  inquiète  pour  lui,  tout  comme  ses 

collègues,  au  bureau,  où  l'atmosphère  bruissait  de  chuchotements  à 

propos du « pauvre Quinn » qui travaillait trop tard, perdait du poids et 

sautait ses congés. D'où ces deux semaines de vacances dans le Nord, 

sur Hamilton Island. Qu'il le veuille ou non ! 

—  Quinn,  prenez  des  vacances,  avait  suggéré  son  patron.  Il  faut 

prendre soin de vous. Personne n'exige que vous travailliez comme une 

machine. 

Si ce n'était pas un ordre, cela en avait tout l'air. 

Quinn  fourragea  dans  ses  cheveux  en  soupirant.  En  ce  moment,  son 

métier était sa seule consolation. Sans lui, il ne savait pas ce qu'il aurait 

fait — sinon affronter le naufrage de son mariage. 

Perspective peu enthousiasmante. 

Même si son congé commençait officiellement ce matin, il avait rangé 

sa  maison  de  fond  en  comble,  avant  de  mettre  la  dernière  touche  au 

contrat  Monroe,  puis  de  l'envoyer  par  e-mail  à  son  assistante  en 

l'informant que le document était prêt à être soumis au client. A présent, 

il relisait les notes prises pendant sa discussion avec Amy. 

Qu'est-ce qui était le plus incroyable ? Qu'après tant d'années, son amie 

soit en mesure d'acheter le Grand, ou qu'elle ne lui en ait jamais touché 

un mot? 

Depuis  qu'ils  étaient  gamins,  Amy  était  obsédée  par  ce  cinéma.  Au 

retour de l'école, elle le traînait toujours là-bas, au prix d'un long détour. 

A l'époque, la vieille salle, qui avait cessé d'être exploitée depuis des 

lustres, était occupée par une friperie. Quinn patientait près de l'entrée 

pendant que sa copine circulait à travers les portants croulant sous les 

soldes  du  prêt-à-porter  des  années  précédentes.  Elle  allait  s'installer 

sous  le  dôme,  au  centre  de  la  salle  et,  la  tête  tendue  en  arrière,  se 

plongeait dans la contemplation des moulures du plafond. Il la revoyait 

qui s'imprégnait du spectacle, les bras serrés autour de sa taille, comme 

si elle redoutait que son excitation ne s'enfuie si elle ne se maîtrisait pas. 

Cela lui semblait injuste que sa meilleure amie ait atteint un tournant 

aussi décisif de son existence sans qu'il en sache rien. Mais ne venait-il 

pas lui-même de passer sous silence une nouvelle de taille? Comment 

aurait-il pu blâmer Amy de lui faire des cachotteries, alors qu'il lui avait 

dissimulé qu'il était en instance de divorce ? 

Quinn ouvrit Internet, se brancha sur un moteur de recherche et tapa les 

critères  qui  l'intéressaient.  A  tout  prendre,  autant  travailler  que 

ressasser les questions. C'était plus productif. 

Une  heure  plus  tard,  il  accéda  au  site  du  conseil  municipal  et 

téléchargea  les  arrêtés relatifs  à  la  cession  des  sites  classés.  Il  se  mit 

ensuite en quête des décisions récentes de la cour suprême de l'Etat de 

Victoria concernant la sauvegarde du patrimoine. Comme il était près 

de 20 heures et que son estomac criait famine, il descendit au restaurant 

indien  du  coin  et  acheta  une  portion de  poulet  au  curry  qu'il risquait 

d'être incapable de finir. 

A sa sortie, le temps s'était rafraîchi. Il remonta le col de sa veste en cuir 

et retourna chez lui. La rue était bordée de maisons à deux étages de 

style victorien, aux balcons décorés d'arabesques baroques en fer forgé. 

Il  s'arrêta  devant  la  sienne  pour  contempler la  peinture  blanche  toute 

fraîche avec ses liserés laqués de noir. Une glycine accrochée à un des 

montants d'un balcon escaladait la façade, et la cour sur la rue était un 

chef- d'œuvre digne d'un jardin à la française, avec ses haies au cordeau 

et ses buis taillés en topiaire. 

Comme il était fier de son acquisition, deux ans auparavant, le jour de la 

signature! Et aussi inquiet, tout de même, à cause des dettes qu'ils se 

mettaient  sur  le  dos.  Mais  Lisa  lui  avait  vendu  l'affaire  en  le 

convainquant qu'ils se devaient de vivre dans une banlieue résidentielle, 

comme ils se devaient de conduire la voiture qui s'imposait, et d'inviter 

à  dîner  des  gens  susceptibles  de  servir  leurs  carrières.  Elle  avait 

toujours été ambitieuse, acharnée à balayer de la semelle de ses souliers 

la poussière de leur petite ville du fin fond de l'Australie. C'était l'un des 

aspects de son caractère qu'il avait toujours admiré. 

Il n'avait jamais réalisé qu'un jour, ce serait lui qu'elle balaierait de sa 

route. 

Il prit l'allée qui menait à la porte, glissa sa clé dans la serrure, prit son 

courage  à  deux  mains  et  poussa  le  battant.  Une  bouffée  de  senteurs 

capiteuses, jasmin et épices, le prit à la gorge : le parfum de Lisa. Même 

si  elle  était  partie  depuis  presque  un an,  il  planait toujours  dans l'air. 

Chaque fois qu'il rentrait chez lui, ses effluves resurgissaient comme un 

écho. Une réminiscence dont il se serait bien passé. 

Quinn rejoignit la cuisine, laissa tomber son dîner sur le comptoir, puis 

se rendit à l'arrière de la maison pour ouvrir en grand les fenêtres. En 

fait, le problème, c'était que la maison avait besoin d'être aérée. 

Il versa le curry dans un bol et prit une fourchette dans le tiroir. Une fois 

la  procédure  de  divorce  terminée,  la  maison  serait  mise  en  vente.  Il 

n'aurait  plus  à  se  soucier  du  parfum  et  pourrait  emménager  ailleurs, 

dans  un  appartement.  Pourquoi  pas  dans  le  centre?  Une  tanière  de 

célibataire, pleine de gadgets numériques dernier cri et de meubles sans 

prétention — ceux qu'il préférait. 

Il baissa les yeux sur le curry peu ragoûtant qui nageait dans son bol. Ce 

n'était pas vraiment ainsi qu'il avait envisagé sa vie à trente ans... 

Avec  un  soupir,  il  emporta  son  dîner  dans  son  bureau  et  s'immergea 

dans  le  travail  qu'il  effectuait  pour  Amy.  Au  bout  d'une  heure 

d'investigation  et  de  recherche  supplémentaire,  il  découvrit  enfin 

l'information  dont  il  avait  besoin  pour  épauler  sa  cause.  Il  saisit  le 

téléphone, qu'il reposa aussitôt, sans avoir composé de numéro. 

Avant de reparler à Amy, il devait d'abord faire le point avec lui-même. 

Quand elle lui avait demandé si Lisa était à la maison, il avait répondu 

de manière dilatoire, afin de lui laisser penser que sa femme était sortie 

pour la soirée. Cela allait beaucoup plus loin qu'une simple omission. 

C'était un mensonge. 

Pourquoi  ne  lui  avait-il  pas  avoué  que  son  mariage  était  bel  et  bien 

mort, comme il l'avait fait avec sa mère, ses collègues de bureau et leurs 

amis communs, à Lisa et à lui, ici, à Sydney? 

Songeur, Quinn se frotta le nez en se reculant dans son fauteuil. 

La  vérité,  c'était  qu'il  n'avait  pas  voulu  que  sa  plus  vieille  amie 

apprenne l'échec de son mariage. Cela montrait bien l'état de confusion 

dans lequel il évoluait. 

Après tout, peut-être avait-il vraiment besoin de prendre ces vacances... 

En tout cas, là où il n'avait pas menti, c'était quand il avait dit à Amy 

qu'il avait pensé à elle. Ces derniers temps, il pensait beaucoup à elle. A 

leurs interminables conversations, étendus dans les hautes herbes du j 

ardin de ses parents. A sa manière de le remettre en place quand il disait 

des bêtises. Aux bains de minuit que tous trois — Amy, Lisa et lui — 

avaient pris dans le lac. 

Un passé bien éloigné du monde policé et raffiné dans lequel il évoluait 

à présent : son bureau directorial, son statut d'associé dans un cabinet 

d'avocats prestigieux, son automobile européenne hors de prix... et son 

divorce ruineux dont la conclusion approchait à grands pas. 

Quinn secoua la tête. Il fallait qu'il arrête de ruminer en s'apitoyant sur 

lui-même.  Ces  derniers  mois,  il  avait  passé  trop  de  temps  seul,  à 

ressasser les  mêmes  idées  morbides.  C'était la raison  pour  laquelle  il 

travaillait si tard, et renâclait tant à l'idée de passer deux semaines sur 

une île perdue, à faire semblant de dévorer un roman d'espionnage. 

Il empoigna le téléphone et, cette fois, composa le numéro d'Amy, qui 

répondit  à  la  première  sonnerie.  A  croire  que  depuis  qu'il  avait 

raccroché,  elle  était  restée  plantée  devant  cette  satanée  machine  en 

espérant  qu'il  allait  appeler  —  même  s'il  l'avait  prévenue  que  ce  ne 

serait pas avant le lendemain matin. 

—  Quinn..., dit-elle d'une voix étranglée, comme si elle était effrayée. 

—  Bonne  nouvelle.  J'ai  fait  des  recherches  et  le  Grand  est  bien 

enregistré dans le patrimoine de la ville. Son intérieur est classé ainsi 

que l'architecture extérieure. Ce qui signifie que tous les projets qui le 

concernent doivent respecter aussi bien la salle et le hall que la façade. 

—  Oh, mon Dieu! Merci. Oh, Quinn, merci..., bredouilla-t-elle, la voix 

étranglée par l'émotion. 

—  Ne  te  réjouis  pas  trop  vite.  Le  projet  d'Ulrich  n'aurait  jamais  dû 

franchir le premier barrage administratif. Or, il l'a fait. Je crains que le 

conseil municipal ne soit prêt à jeter ses propres règlements aux orties 

s'il y trouve le moindre intérêt. 

Il y eut un long silence à l'autre bout du fil. 

—  Mais une fois qu'on  leur aura fait remarquer qu'ils sont dans leur 

tort,  ils  seront  bien  obligés  de  refuser  l'offre  d'Ulrich,  non?  répliqua 

Amy. 

—  Pas s'ils pensent qu'ils peuvent impunément outrepasser la loi. Amy, 

quand des sommes aussi importantes sont enjeu, les gens sont  prêts à 

toutes  les  compromissions.  J'ai  fait  quelques  vérifications.  Ulrich 

Construction est déjà engagé par la ville pour construire l'extension du 

gymnase  de  l'école,  la  nouvelle  aile  de  la  bibliothèque  et  le  centre 

médical,  près  de  la  station  thermale.  On  dirait  que  Barry  Ulrich  est 

comme cul et chemise avec le conseil municipal, non ? 

—  Oh! 

Amy semblait si choquée que malgré la gravité de la situation, Quinn ne 

put retenir  un  sourire.  Son  amie  voulait tellement  voir le  meilleur  en 

chacun qu'elle en oubliait le pire. 

—  Le  conseil  a  dû  espérer  qu'il  pourrait  faire  passer  sa  décision  en 

douce, pendant que les gens avaient le dos tourné. 

—  Eh  bien,  ça  ne  se  passera  pas  comme  ça,  tu  peux  me  croire!  Du 

moins, pas tant qu'il me restera un souffle de vie. 

—  Je m'en doutais un peu. 

—  Alors,  à  ton  avis,  que  dois-je  faire  ?  Aller  à  la  réunion  et  leur 

annoncer que j'ai mis à jour leurs manigances? 

Visiblement, Amy prenait des notes. 

—  Pour commencer : entoure-toi du maximum de gens pour qu'il y ait 

un maximum de témoins, suggéra Quinn. Les conseillers municipaux 

seront dans leurs petits souliers. 

—  Papa  peut  rameuter  ses  amis  de  la  chambre  de  commerce. 

Quand  ils  le  veulent,  ces  types  sont  capables  de  faire  du  raffut.  Et 

Denise connaît un garçon qui travaille au journal local. 

—  Parfait. Je vais te rédiger une déclaration que tu pourras lire durant 

la réunion. Un petit  speech assez fourni en arguments juridiques pour 

leur donner un coup d'arrêt. 

—  Super! C'est tout à fait ce que je cherche à leur infliger : un bon coup 

de semonce. 

—  Je  pars  en  vacances  demain, mais  je t'enverrai la  déclaration  à la 

première  heure,  d'accord?  Tu  peux  toujours  me  joindre  sur  mon 

portable, en cas de besoin. 

—  Oh! D'accord... Et où partez-vous en vacances ? s'enquit-elle, après 

un bref silence. 

C'était  le  moment  idéal  pour  corriger  Amy  et  pour  l'informer  qu'il 

partait tout seul. Que Lisa l'avait quitté. 

—  Hamilton Island. Une quinzaine de jours de farniente, de soleil et de 

surf. 

—  Eh bien, vous en avez de la chance ! 

—  Tu l'as dit, éluda Quinn en gribouillant sur son bloc. 

—  Tu  as  été  formidable,  reprit  Amy,  après  avoir  pris  une  profonde 

inspiration. Je veux que tu saches que j'apprécie énormément le soutien 

que tu m'apportes. 

—  Ce n'est pas grand-chose, Ames. 

—  Si, au contraire, pour moi ça signifie beaucoup. 

—  Je suis content  de te rendre service, affirma-t-il en continuant ses 

gribouillages, avant de les biffer rageusement à coups de stylo. Mais ne 

te  fais  plus  aussi rare,  d'accord?  Et  écris-moi  de  temps  en  temps. Et, 

surtout, fais-moi savoir comment s'est passée la réunion. 

—  Tu peux compter sur moi. 

Tous  deux  se  turent  un  long  moment.  Tandis  que  Quinn  écoutait  le 

souffle de son amie à l'autre bout de la ligne, la vérité tenta de se frayer 

un chemin dans sa gorge. 

« Ames, j'ai tout gâché. Ma vie, mon mariage. Je ne sais pas ce que je 

vais devenir. » 

Avant que l'aveu ne lui échappe, il reposa brusquement le combiné en 

lançant : 

— Bonne chance. 

Amy ne pensait manifestement qu'à se battre pour défendre son rêve. 

Elle n'avait aucune envie d'écouter sa lamentable histoire. De plus, leur 

amitié  n'était  plus  ce  qu'elle  avait  été.  Peut-être  avait-il  commis  une 

erreur... A moins qu'il se soit passé quelque chose et que, trop occupé à 

se débattre avec ses problèmes, cela ne lui ait échappé. 

Néanmoins, le résultat était là. 

Quinn éteignit la lumière et traversa la maison déserte. 

Durant les trois jours suivants, Amy cajola, implora, soudoya et harcela 

ses amis et ses voisins, jusqu'à ce qu'ils acceptent de venir assister à la 

réunion  du  conseil  municipal  le  vendredi  suivant.  Elle  téléphona  pas 

moins  de  sept  fois  au  journal  local,  et  pourchassa  l'ami  de  Denise, 

qu'elle finit par coincer chez le boucher, le mardi, à l'heure du déjeuner. 

C'était  l'un  des  avantages  de  vivre  dans  une  petite  bourgade  —  vous 

pouviez  toujours  essayer  de  vous  cacher,  peine  perdue,  on  finissait 

toujours  par  vous  trouver.  Elle  promit  au  rédacteur  du  journal  un 

spectacle  mémorable  et,  en retour, il  s'engagea  à  envoyer  un reporter 

couvrir l'événement. Amy le quitta avec un moral d'acier. 

Quinn avait tenu parole. Il lui avait envoyé par e-mail un communiqué à 

lire  pendant  la réunion,  où  il  citait  abondamment la  jurisprudence, la 

réglementation,  les  articles  de  loi,  les  arrêtés  et  les  clauses  les  plus 

diverses. Amy, qui n'y comprenait goutte, estimait que ce serait aussi le 

cas  de  la  majorité  des  conseillers  municipaux.  Tant  mieux  !  Son  but 

était  de  les  intimider.  Elle  voulait  qu'ils  comprennent  que  s'ils 

s'obstinaient  dans  leur  projet,  ils  devraient  livrer  bataille  contre  un 

ennemi résolu. 

Son arrière-grand-père avait construit le Grand en 1929. Pour créer ce 

fleuron  du  patrimoine  de  la  ville,  il  avait  engagé  un  architecte  de 

Sydney,  puis  importé  du  marbre  du  Canada  ainsi  que  des  lustres  de 

Venise.  Il  n'était  pas  question  qu'elle  ferme  les  yeux  et  laisse  un 

promoteur  sans  scrupule  réduire  cette  merveille  en  poussière  pour  la 

remplacer par un clapier de standing. 

En vue de cet événement majeur, Amy se vêtit avec soin. Un tailleur 

noir,  élégant  et  strict,  emprunté  à  Denise,  qui  lui  donnait  l'air  d'une 

femme d'affaires, et une paire d'escarpins tout neufs, qui lui blessaient 

les orteils mais la gratifiaient de dix bons centimètres supplémentaires 

—  atout  indispensable  quand  on  mesurait  à  peine  un  mètre 

cinquante-cinq et qu'on vous prenait régulièrement pour une fillette de 

douze ans. Elle serra ses cheveux mi-longs, blonds et bouclés, dans un 

chignon  strict,  et  se  maquilla  plus  qu'à  l'accoutumée.  Ce  soir,  pas 

question qu'on la prenne pour une gamine ! 

Le  trajet  jusqu'à la mairie  était  très  court mais,  quand  elle  traversa  le 

parking  gravillonné  pour  rejoindre  la  porte,  elle  sentit  que  ses 

chaussures  la  serraient  déjà  horriblement.  A  la  fin  de  la  soirée,  ses 

orteils laqués de rose risquaient d'être en compote. Tant pis ! Emporter 

le Grand de haute lutte, cela valait bien le sacrifice de quelques doigts 

de pied. 

Comme Amy pénétrait dans la salle de réunion, elle aperçut sa famille 

et ses amis réunis dans la tribune réservée au public. Ils étaient tous là : 

ses parents, les Jones, Denise, ses collègues Maria, Katherine, Cheryl et 

Eric, ainsi que quelques clients du magasin. 

Des renforts bien plus fournis qu'elle ne l'aurait espéré. N'était-ce pas 

formidable? 

Elle se fraya un chemin jusqu'au premier rang du public, où l'on avait 

installé des  tables  pour  permettre  aux  spectateurs  qui  le désiraient de 

prendre des notes ou de produire des pièces. Elle posa son sac et inspira 

à fond. Jusque-là, les choses se présentaient plutôt bien. 

C'est alors qu'en levant les yeux, elle découvrit Barry Ulrich debout à 

côté de son avocat, un jeune homme tiré à quatre épingles. Tous deux 

discutaient avec Reg Hanover et deux autres conseillers ; tout ce petit 

monde  souriait,  se  congratulait  en hochant la tête,  comme  s'il régnait 

entre eux la plus parfaite harmonie. 

Amy se sentit blêmir. 

Barry était venu accompagné de son avocat. Alors que tout ce qu'elle 

avait à lui opposer, c'étaient le texte de Quinn et sa propre inexpérience. 

Comment allait- elle argumenter, alors qu'elle ne comprenait rien aux 

arrêtés et autres articles de loi? Angoissée, elle pressa la main  sur son 

ventre. Si elle échouait, tout serait fini. 

Le Grand serait réduit à néant, et on ne pourrait plus jamais revenir en 

arrière. 

Barry,  qui  regardait  dans  sa  direction,  accrocha  son  regard.  Il  lui 

adressa un large sourire en lui faisant un petit salut de la main. Comme 

s'ils se croisaient dans un cocktail et qu'il était son hôte ! 

Elle  aurait  dû  engager  un  avocat,  mais  vu  le  coût  exorbitant  des 

honoraires, elle y avait renoncé. Or, à quoi rimaient ses économies, si 

cet obstacle signifiait la fin du parcours? Qu'est-ce qui lui avait permis 

de  croire  qu'une  déclaration  sans portée réelle  et  sa maigre  bande  de 

supporters suffiraient à l'emporter? 

—  Désolé, je suis en retard, lança, dans son dos, une voix profonde et 

familière, tandis  qu'un attaché-case  étincelant atterrissait  sur la table. 

Non  seulement  mon  vol  a  été  repoussé,  mais  il  y  avait  beaucoup  de 

travaux sur l'autoroute... 

Amy se retourna en sursaut pour regarder, éberluée, l'homme de haute 

stature, aux cheveux bruns et aux yeux noirs, qui se tenait devant elle. 

—  Quinn..., murmura-t-elle, incroyablement soulagée. Tu es venu! 





Chapitre 2 

—  Comme je viens de te le dire. Je serais arrivé plus tôt sije n'avais pas 

eu de pépins. 

Le   timing  avait  été  plus  que  serré,  mais  il  avait  fini,  de  justesse,  par 

triompher de tous les aléas semés sur sa route. 

Quinn ouvrit sa serviette et en sortit un dossier et un livre de droit, avant 

de la refermer. Ce ne fut que lorsqu'il considéra qu'il était fin prêt qu'il 

se tourna vers Amy. 

La jeune femme avait dompté ses boucles dorées en les nouant en un 

chignon serré, et son visage était plus émacié, la ligne de ses mâchoires 

plus prononcée que la dernière fois qu'il l'avait vue. Son regard s'attarda 

sur sa lèvre inférieure pulpeuse et brillante de gloss, puis sur son tailleur 

bien coupé et ses chaussures à hauts talons. 

—  On dirait que tu as changé, observa-t-il en fronçant le sourcil, pas 

certain d'apprécier la transformation. 

Chaque fois qu'il se remémorait Amy, ses cheveux étaient en bataille, 

ses  vêtements  mal  assortis,  mais  elle  riait  aux  éclats.  Alors  que  la 

femme qui se tenait devant lui semblait avoir oublié le sens du mot « 

rire ». 

—  Ah bon? répliqua-t-elle. 

—  Je t'assure. Depuis quand portes-tu des tailleurs ? 

—  Depuis que j'ai emprunté celui-ci à Denise. Je n'arrive pas à croire 

que tu sois venu. 

—  J'ai continué mes recherches à propos d'Ulrich, et ça se confirme: ce 

type  dispose  de  sérieux  appuis  dans  cette  ville.  J'en  ai  déduit  que  tu 

aurais besoin de renfort. 

« Est-ce qu'elle remarque à quel point je suis épuisé ? se demanda-t-il, 

tandis qu'Amy le scrutait à son tour. Peut-elle percer à jour ce masque 

que j'arbore depuis des mois ? » 

Avant qu'ils puissent échanger quelques mots, un homme d'âge moyen, 

portant la  cravate  la  plus  atroce  que  Quinn  ait  jamais  vue, asséna  un 

coup  de  marteau  sur  la  longue  table  des  membres  du  conseil  en 

proclamant : 

—  La séance du conseil municipal est ouverte. Je demande donc à la 

secrétaire,  le  conseiller  McMahon,  de  nous  lire  les  minutes  de  la 

réunion précédente. 

Pendant qu'une femme aux cheveux gris très courts débitait son compte 

rendu d'un ton monocorde, Quinn se tourna vers Amy, qui répondit à sa 

question avant même qu'il ait eu le temps de la poser. 

—  C'est  Reg  Hanover,  le  président,  souffla-t-elle.  Et  la  femme  qui 

parle, c'est Dulcie McMahon. 

Comme Quinn esquissait rapidement un schéma de la table et attribuait 

un nom à la place centrale et à celle du secrétaire, Amy se pencha sur 

son épaule et lui chipa son stylo — un tour qu'elle lui jouait souvent au 

lycée.  Elle  fit  pivoter  le  bloc  et  inscrivit  les  noms  des  six  autres 

membres du conseil qui siégeaient à la table, indiquant sous chacun son 

rôle  officiel.  Pendant  qu'elle  écrivait,  Quinn  observa  son  profil.  Elle 

avait beau avoir troqué ses tenues « au petit bonheur la chance » pour 

un tailleur et des talons hauts, Amy tirait toujours la langue quand elle 

se concentrait. 

Amusé, il réprima un sourire. 

Son amie leva les yeux et dressa le sourcil. « Quoi? » 

Quinn haussa les épaules. « Rien. » 

Elle lui rendit son bloc. 

—  Que s'est-il passé à Hamilton Island? chuchota- t-elle en gardant un 

œil sur la table du conseil. 

—  J'irai  plus  tard.  Je  voulais  d'abord  m'assurer  que  tu  sauterais 

l'obstacle, répondit Quinn. 

Une rafale de « oui » attira son attention sur le devant de la salle. Les 

membres  du  conseil  votaient  pour  entériner  le  compte  rendu  de  la 

réunion précédente. 

Il sentit qu'on l'observait et jeta un regard sur sa gauche. Un individu 

d'une cinquantaine d'années le toisait d'un air furibond. Il y avait fort à 

parier que c'était Ulrich. L'individu avait le teint rougeaud d'un homme 

qui abuse de la bouteille, et ses maigres cheveux filasse soigneusement 

coiffés  en  arrière  tentaient  vainement  de  dissimuler  sa  calvitie 

naissante. 

Quinn  soutint  son  regard  pendant  de  longues  secondes.  La  moue 

hargneuse d'Ulrich s'accentua, puis il détourna les yeux. 

Pas  besoin  d'être  grand  clerc  pour  comprendre  que  ce  type  était  un 

violent.  La  confrontation  risquait  donc  d'être  intéressante.  Quinn,  un 

léger sourire aux lèvres, reporta son attention sur la table du conseil. Il 

n'était pas du genre à reculer devant un affrontement. Au contraire. 

Comme le président se raclait la gorge, Amy se redressa sur son siège. 

—  Premièrement, nous  devons  statuer  sur la  vente  du  Grand Picture 

Théâtre  à  Ulrich  Construction,  annonça  Reg  Hanover.  Tous  les 

membres  du  conseil  ont  reçu  copie  du  projet  de  cette  entreprise,  qui 

envisage  de  réhabiliter  le  site  pour  y  construire  des  appartements  de 

grand  standing  à  l'intention  de la  clientèle  touristique qui  visite notre 

région. 

Tout  en  feuilletant  les  documents  posés  devant  lui,  le  président  fit 

rapidement  des  yeux  le  tour  de  la  salle,  en  évitant  délibérément  de 

regarder en direction d'Amy. « Hypocrite ! », pensa Quinn, outré, tandis 

que  Reg  Hanover  développait  les  aspects  les  plus  attractifs  de  la 

proposition d'Ulrich. Visiblement, il cherchait à vendre le projet de son 

poulain. A le voir manœuvrer, il n'était pas difficile de deviner où se 

trouvait son intérêt. 

Amy serrait si fort le stylo que ses jointures avaient blanchi. Quinn se 

pencha à son oreille pour la rassurer : 

—  Nous ne sortirons pas d'ici avant que le Grand ne soit sauvé, je te le 

promets,  affirma-t-il  en  humant  son  parfum,  une  fragrance  douce  et 

légère. 

Une des boucles du chignon de la jeune femme s'était échappée pour 

venir caresser sa joue. Elle hocha la tête, mais n'en continua pas moins à 

serrer convulsivement son stylo. Il comprenait son angoisse, conscient 

qu'elle ne pourrait retrouver sa sérénité avant la fin de la séance. 

—  Après mûr examen du dossier, le conseil a estimé que ce projet était 

le plus à même de bénéficier à la communauté de Daylesford, continua 

Reg. Cependant, ainsi qu'il est prévu dans le règlement, nous invitons 

les membres du public qui le souhaitent à s'exprimer sur le sujet. 

Ces  paroles  résonnaient  encore  dans  la  salle  quand  Amy  se  leva  en 

faisant grincer sa chaise sur le plancher. 

—  J'ai quelques questions à poser au conseil, lançat-elle d'une voix un 

peu  chevrotante,  mais  le  menton  dressé  et  les  épaules  bien  droites. 

J'aimerais  savoir  ce  que  le  conseil  a  prévu  pour  s'assurer  qu'Ulrich 

Construction  préservera  bien  les  caractéristiques  exceptionnelles  de 

l'architecture  du  Grand  Picture  Théâtre,  telles  qu'elles  sont  détaillées 

dans le registre du patrimoine historique de la ville. 

—  Amy, je ne suis pas très au fait du contenu de ce registre, répliqua 

Reg. Mais, ce que vous devez comprendre... 

—  Aucun problème, j'en ai des photocopies, coupa la jeune femme en 

brandissant une pile de documents. 

Aussitôt,  une  femme  à  la  chevelure  rouge  flamboyant  bondit  de  son 

siège, face à la tribune du public, et traversa la salle pour s'emparer des 

photocopies — non sans avoir auparavant adressé un clin d'œil appuyé 

à  Quinn  qui,  interloqué,  mit  plusieurs  secondes  à  reconnaître  Denise 

Jenkins. La dernière fois qu'il l'avait vue, ses cheveux étaient châtain 

clair. 

—  Merci, Nise, murmura Amy. 

—  Botte-leur le train, mon chou, répliqua son amie à voix basse, avant 

de  s'en  retourner  vers  la  table  pour  distribuer  les  exemplaires  aux 

membres du conseil. 

—  J'en ai également fait une copie à votre intention, monsieur Ulrich, 

au  cas  où  vous  ignoreriez  que,  tout  comme  sa  façade,  l'intérieur  du 

bâtiment est classé, déclara Amy en tendant les feuillets au promoteur. 

Mais ni  Ulrich ni  son  avocat ne réagirent.  Rien  de  surprenant  à  cela. 

Pourquoi  auraient-ils  souhaité  voir  louer  les  qualités  architecturales 

d'un bâtiment qu'ils s'apprêtaient à réduire en poussière à la première 

occasion ? 

Amy  haussa  les  épaules  avant  de  se  lancer  dans  son  argumentaire. 

Passionnée, elle s'exprimait avec clarté, son petit corps menu vibrant de 

détermination.  Quinn  passait  alternativement  du  bloc-notes  à  son 

visage.  Malgré  la  gravité  de  la  situation,  malgré  le  fossé  qui  s'était 

creusé entre eux, cela lui faisait du bien de la regarder, de contempler 

ses yeux noisette et d'entendre le son de sa voix. 

Une  salve  d'applaudissements  salua  le  discours  d'Amy  quand  elle  se 

rassit.  Nerveuse,  elle  se  tourna  vers  Quinn,  qui  lui  sourit.  Elle  lui 

retourna une grimace angoissée. 

L'avocat  d'Ulrich  se  leva  à  son  tour  pour  se  lancer  dans  un  long 

panégyrique  sur  les  travaux  «  gigantesques  et  extraordinairement 

coûteux » que prévoyait le projet de son client, et ce dans le seul but de 

préserver  la  façade  historique  du  vieux  théâtre.  A  l'entendre,  Ulrich 

était un bienfaiteur de l'humanité, prêt au sacrifice de ses biens pour le 

salut de la communauté. 

—  Quel ramassis de mensonges ! marmonna Amy dans sa barbe. 

—  Allons, tu ne vois pas que ce type est un saint et que le pape est à 

deux doigts de le béatifier, ironisa Quinn à mi-voix. 

—  Je vous remercie, monsieur Collins, lança Reg, quand l'avocat eut 

terminé. Je crois que nous en avons suffisamment entendu pour prendre 

une décision documentée. Mesdames et messieurs, je pense que nous 

sommes prêts à voter. 

La tactique de ce type était si grossière que Quinn ne put s'empêcher de 

rire.  La  discussion  venait  à  peine  de  commencer  que  le  président  du 

conseil  essayait  déjà  de  passer  en  force.  Quelle  bonne  idée  d'avoir 

décidé de zapper ses vacances ! 

Un murmure  de  colère  monta de  la  tribune.  Amy  s'apprêtait à réagir, 

quand il la retint par le bras. 

—  A  présent,  c'est  mon  tour,  dit-il  à  voix  basse,  avant  de  se  lever. 

Monsieur  le  président,  avant  le  vote  du  conseil  municipal,  j'aimerais 

attirer son attention sur un certain nombre de décisions récentes prises 

par la Cour suprême de l'Etat de Victoria. Il serait peut-être intéressant, 

pour les conseillers, de connaître les peines et amendes infligées par la 

Cour suprême après que des sites historiques ont été endommagés ou 

détruits par des promoteurs sans scrupules. 

Indigné, l'avocat d'Ulrich bondit sur ses pieds. 

—  Je  proteste  contre  cette  déclaration,  qui  semble insinuer  que  mon 

client est malhonnête ! 

—  A votre guise, répliqua Quinn. Je vous ferai néanmoins remarquer 

que nous ne sommes pas dans un tribunal. Il n'y a donc pas déjugé pour 

soutenir  votre  objection.  Cependant,  ne  vous  gênez  pas,  si  ça  peut 

gonfler vos honoraires. 

Le visage de l'avocat d'Ulrich tourna au rouge brique, tandis que Quinn 

se polarisait de nouveau sur les membres du conseil : huit hommes et 

femmes, visiblement dans leurs petits souliers. Les pauvres ! Ce n'était 

qu'un avant-goût de ce qui les attendait. 

—  J'aimerais également rappeler aux conseillers que, lorsqu'ils ont été 

élus à ce poste, ils ont prêté serment de défendre et d'appliquer toutes 

les  lois  de  cet  Etat,  pas  seulement  celles  qu'ils  estiment  pratiques  en 

fonction du moment. 

Plusieurs  des  membres  du  conseil,  mal  à  l'aise,  s'agitèrent  sur  leurs 

sièges. Quinn défit un bouton de sa veste et glissa les mains dans ses 

poches de pantalon. Il tenait le terrain et ne l'abandonnerait que lorsque 

sa victoire serait complète. 

—  Où  en  étais-je  ?  reprit-il.  Ah  oui,  l'Etat  de  Victoria  contre 

Simpkin-Gist Construction... 

Deux heures plus tard, Amy sortit de la salle du conseil et s'immobilisa 

sur le parvis pour aspirer à pleins poumons l'air frais de la nuit. Etourdie 

par  le  stress  de  ces  dernières  heures,  elle  ruisselait  de  sueur,  s'était 

rongé l'ongle du pouce jusqu'au sang et ne savait pas si elle devait rire, 

pleurer ou sauter de joie. 

Elle était propriétaire du Grand. 

En effet, un quart d'heure plus tôt, Quinn avait convaincu le conseil de 

lui signer la promesse de vente. A cause de l'offre d'Ulrich, qui avait fait 

grimper  les  enchères,  elle  devrait  payer  plus  cher  que  prévu,  mais 

qu'importait! Après dix ans d'efforts et un épuisant sprint final dans la 

dernière ligne droite, le cinéma était à elle. Enfin ! 

Cela semblait presque irréel. 

—  Ah, te voilà! lança sa mère dans son dos. Il y a une minute à peine, 

tu étais à l'intérieur, congratulée par tous tes amis, et la minute suivante, 

tu avais disparu. 

—  J'avais besoin de respirer. Une fois la promesse de vente enregistrée, 

l'ambiance de la salle s'est déchaînée. C'était un peu trop pour moi. 

Les  portes  s'ouvrirent  de  nouveau.  Son  père  et  Quinn  vinrent  les 

rejoindre en arborant de grands sourires. 

—  Je disais justement à Quinn que je n'avais rien vu d'aussi excitant 

depuis  que  Mohamed  Ali  avait  pulvérisé  George  Foreman  dans  le 

combat  de  la  jungle.  La  manière  dont  ce  garçon  a  secoué  tous  ces 

pourris,  je  n'en  reviens  pas  !  lança  son  père  en  assénant  une  grande 

claque d'approbation dans le dos de Quinn. 

—  Croyez-moi, ce fut un plaisir sans mélange, affirma celui-ci. 

Le cœur gonflé de reconnaissance et de sentiments plus troubles, Amy 

contempla la haute silhouette dont les cheveux bruns brillaient dans la 

lumière des réverbères. Ce soir, Quinn s'était conduit en preux chevalier 

surgi de nulle part pour se porter à sa rescousse et occire ses ennemis. 

—  Quinn, je ne sais pas quoi dire, déclara-t-elle. Quandje pense que tu 

as sacrifié tes vacances — entre nous, Lisa doit sacrement me maudire 

— et que tu as conquis le Grand... Tout ça pour moi. 

Même  si  elle  sentait  que  ce  n'était  pas  la  chose  la  plus  intelligente  à 

faire, elle s'approcha de lui pour déposer un bref baiser sur sa joue. 

—  Merci du fond du cœur, souffla-t-elle. 

Elle allait reculer quand Quinn l'encercla de son bras et la souleva en la 

serrant sur sa poitrine. 

—  Ames, tu as gagné ! Youpi ! s'écria-t-il en tournoyant sur lui-même. 

Son manteau de laine était aussi doux que de la soie, et la pression de 

son corps massif et puissant contre le sien la chamboulait tout entière. 

Etourdie, Amy ferma les yeux pour s'imprégner de l'odeur luxueuse du 

tissu et de son subtil after-shave aux accents boisés. 

—  Et pour ça, il ne lui aura fallu que dix ans et toutes ses économies 

durement  gagnées  à  la  sueur  de  son  front,  observa  son  père, 

pince-sans-rire. 

Quand Quinn la reposa sur ses pieds, Amy feignit l'indifférence, alors 

qu'il avait suffi de quelques secondes fugitives dans ses bras pour que 

son cœur batte la chamade. 

—  Il faut fêter ça, lança-t-elle. On va boire du Champagne et remercier 

le destin que Quinn ait décidé de choisir le droit plutôt que la médecine, 

quand il a postulé à l'université ! 

—  J'aimerais  bien  vous  accompagner,  ma  biche,  dit  son  père,  l'air 

dépité. Mais demain, à la première heure, on nous livre un chargement 

de bois. Si je consomme du vin ce soir, demain, je serai sur les rotules. 

Son père ne mentait pas. Ce colosse, bâti comme un ours, ne supportait 

pas l'alcool. 

—  On pourrait repousser la fête à demain soir, proposa-t-elle en jetant 

un regard à Quinn. Jusqu'à quand restes-tu en ville ? 

—  Jusqu'à la fin du week-end. Ecoute, après une victoire pareille, tu ne 

vas  tout  de  même  pas  rentrer  chez  toi  et  te  fourrer  sous  les  draps. 

Puisque tes parents nous laissent tomber, c'est moi qui t'invites. 

La mère d'Amy prit un air vexé et lui décocha une petite bourrade dans 

les côtes. 

—  Prends garde à toi, Quinn Whitfield, menaça-t- elle en souriant. Ta 

mère et moi correspondons régulièrement par e-mails. Alors, si ça me 

chante, je peux te causer de gros soucis. 

—  Mes plus plates excuses, madame Parker. Je vous promets de me 

tenir à carreau. 

Amy fourragea dans son sac à la recherche de son carnet. 

—  Ça  me  rappelle  que  j'avais  promis  à  Louise  de  lui  rapporter  la 

conclusion de cette affaire, dit-elle en notant dans sa liste d'envoyer un 

e-mail à la mère de Quinn. 

Depuis qu'un an auparavant, le père de Quinn avait pris sa retraite, les 

parents de  son ami  parcouraient les routes  dans  leur  camping-car.  Ils 

n'avaient  pas  remis  les  pieds  dans  leur  maison  mais,  tout  comme  sa 

mère, Amy gardait le contact avec eux par Internet. 

Quand elle leva les yeux, Quinn la dévisageait d'un œil amusé. 

—  Qu'est-ce que tu fabriques avec ce bloc-notes ? demanda-t-il. 

—  Il  m'aide  à  m'organiser.  Je  t'assure  que  c'est  vrai,  affirma-t-elle 

devant son air dubitatif. 

—  Elle a raison, Quinn, intervint sa mère. Amy est de loin la meilleure 

directrice du rayon peinture qu'on ait jamais eue au magasin et, tout ça, 

grâce à ce petit carnet. 

—  J'ai comme l'impression qu'on va bientôt la perdre, soupira son père. 

Amy adressa un sourire attendri à ses parents. Ils n'avaient jamais cessé 

de la soutenir, même s'ils avaient souvent dû penser qu'elle n'arriverait 

jamais à réaliser son rêve. Elle enlaça la taille de son père et le serra 

tendrement.  Il  posa  un  baiser  sur  son  front,  les  yeux  étrangement 

brillants, avant de s'éclaircir la gorge. 

—  Eh bien, les enfants, je crois qu'il est temps de vous laisser... 

Alors que ses parents s'en retournaient chez eux, 

Quinn saisit Amy par le coude pour l'entraîner vers une berline des plus 

quelconque,  garée dans le coin le plus éloigné du parking. 

—  Hé ! J'ai besoin de ma voiture, protesta-t-elle. 

—  Pas  ce  soir.  Ce  soir,  tu  vas  boire  du  Champagne,  jeter  tes  hauts 

talons par-dessus les moulins et arroser copieusement tout ça ! 

Tandis  qu'ils  marchaient,  Amy  observa  le  profil  de  son  compagnon, 

dont la silhouette se détachait à peine dans l'obscurité. Il lui semblait 

tout  à  fait  naturel,  soudain,  que  Quinn  soit  auprès  d'elle  pour  fêter 

l'événement. 

—  Oh, monsieur Whitfield, minauda-t-elle, alors qu'il la dépassait pour 

lui ouvrir la portière. C'est si galant de votre part... Quelle courtoisie ! 

—  Je sais que tu es habituée à ce qu'on te jette à l'arrière d'un camion ou 

qu'on te trimballe sur l'épaule, mais que veux-tu, nous, les citadins, ne 

pouvons nous départir d'un certain vernis de bonnes manières. 

—  Tu m'en diras tant, ironisa-t-elle, avec force battements de cils, en se 

glissant sur son siège. 

Il claqua la portière et fit le tour du véhicule. 

—  Tu sais ce qu'on devrait faire? proposa Amy, alors qu'il s'installait 

au volant. Passer chez Phil, et le corrompre pour qu'il nous vende une 

bouteille de Champagne qu'on irait boire au Grand. 

Phil tenait le pub local. Durant les heures de fermeture de la boutique 

d'alcools,  c'était  lui  la  providence  des  citoyens  désespérés  à  qui  il 

refusait rarement de vendre une bouteille de vin. 

—  En tant que représentant de l'association des débitants de boissons 

de la Nouvelle-Galles du Sud, il m'incombe de t'informer qu'acheter de 

l'alcool dans un bar pour le consommer à l'extérieur de l'établissement 

est un délit, déclara Quinn en démarrant. 

Il avait débité cette sentence sur le ton qu'il avait utilisé plus tôt pour 

mettre en déroute Reg Hanover et Barry Ulrich. 

—  Alors,  si  je  comprends  bien,  tu  veux  que  je  chipe  la  bouteille  et 

m'enfuie en courant ? 

—  Non. Inutile. On va s'arranger avec Phil, répliqua- t-il avec un petit 

sourire qui fit jaillir en Amy une vague de nostalgie. 

A présent qu'elle était assise à côté de Quinn — si familier et cher à son 

cœur—, elle mesurait à quel point il lui avait manqué. A quel point elle 

s'était languie  de  son rire,  de  son humour  pince-sans-rire,  de  sa  fran-

chise,  de  sa  patience  et  de  sa  gentillesse.  A  quel  point  l'éloignement 

qu'elle s'était imposé avait été douloureux pour elle. En fait, elle avait 

souffert  le  martyre  durant  chaque  seconde  des  dix-huit  mois  où  elle 

s'était efforcée de l'expulser de sa vie. 

Force était de constater que le traitement drastique qu'elle s'était imposé 

n'avait servi à rien. 

—  Lisa a dû l'avoir mauvaise que tu annules votre séjour à Hamilton 

Island, non? lança-t-elle. 

C'était  une  bonne  idée  de  lancer  la  conversation  sur  Lisa. En  effet, il 

était crucial de se remémorer l'existence de Lisa, l'épouse de Quinn et sa 

meilleure amie. Deux faits essentiels qu'elle devait garder à l'esprit pour 

ne pas se laisser engloutir par les émotions qui la submergeaient. 

Il y eut un court silence. 

—  Tiens, le vieux chêne n'est plus là, lança Quinn en pénétrant dans le 

parking du pub. 

Surprise,  Amy  lui  jeta  un  coup  d'œil  inquisiteur.  Quinn  avait 

délibérément éludé sa question. Allait-il refuser de l'aider en abordant 

le sujet? Pour son salut, elle espérait que non. 

—  Il a été abattu par un orage, l'année dernière, expliqua-t-elle. 

—  Eh bien, ça a dû être une sacrée tempête... 

Alors qu'ils descendaient de voiture, Quinn s'immobilisa pour étudier le 

centre-ville. 

Elle  regarda  autour  d'elle  en  essayant  de  voir  à  travers  ses  yeux. 

Qu'est-ce qui le frappait le plus? Les façades restaurées des boutiques, 

ou simplement le fait qu'il n'y avait plus qu'une seule boucherie ? Les 

pimpants parterres de fleurs, les bancs publics en bois brut du parc, ou 

le  fait  que  la  poste  se  doublait  à  présent  d'un  bureau  d'information  et 

d'un kiosque de loto? 

—  J'imagine qu'à côté des lumières de Sydney, notre petite ville doit te 

sembler bien terne, dit-elle. 

—  Pour  moi,  c'est  ma  ville  natale,  voilà  à  quoi  elle  ressemble, 

répliqua-t-il en croisant son regard au-dessus de la voiture. 

Il  avait  un  léger  sourire  aux  lèvres,  mais  son  regard  était  triste.  Ou 

perdu. C'était  difficile  à  dire.  Amy,  se remémorant  soudain  ses  longs 

silences  au  téléphone,  fronça  le  sourcil.  Est-ce  que  quelque  chose  le 

tarabustait? 

Elle s'apprêtait à poser la question, quand Quinn lui tourna le dos et se 

dirigea vers le bar en lançant : 

—  Est-ce que Phil essaye toujours d'arrêter de fumer? 

—  Comme chaque année. La dernière fois, il a tenu un mois entier. 

—  Ouah ! Ça doit être son record. 

—  Pas du tout. Tu oublies la grande abstinence de 1995, quand il a tenu 

trois mois sans toucher au démon nicotine. 

—  Tu as raison. J'avais oublié. 

Quinn  souriait  de  nouveau  quand  il  poussa  la  porte  battante  du  pub. 

Amy songea qu'elle avait dû se faire des idées, se laisser abuser par un 

jeu de lumière. 

D'ailleurs,  même  si  la tristesse  qu'elle  avait  cru  déceler  chez  lui  était 

réelle,  quel  droit  avait-elle  de  se  mêler  de  ses  sentiments  et  de  ses 

pensées? Surtout après s'être efforcée de le chasser de sa vie durant un 

an et demi. 

La nouvelle de son acquisition du Grand, obtenue de haute lutte, s'était 

répandue à travers la ville, et il fallut à Amy près d'une demi-heure pour 

répondre  aux  congratulations  de  ses  amis  et  relations.  Pour  fêter 

l'événement, Phil leur sortit une bouteille de son meilleur Champagne 

français, qu'il refusa de leur faire payer. 

—  On se fiche des lois sur l'alcool, pas vrai Amy? lança-t-il avec un 

clin d'œil en leur tendant deux flûtes à Champagne. Et puis, j'imagine 

que j'aurai droit à des places gratuites, quand tu auras fini de restaurer la 

vieille dame et qu'elle sera inaugurée. 

—  Tu peux compter sur moi. 

Amy et Quinn quittèrent le pub et commencèrent à remonter Vincent 

Street, où le faîte du Grand dépassait tous les toits du voisinage. 

A  l'approche  du  cinéma,  tous  deux ralentirent instinctivement  le  pas, 

tendant le cou pour contempler la splendeur fanée de sa façade. 

—  J'avais oublié à quel point il était imposant, observa Quinn. Il est 

vraiment immense. 

—  Oui, murmura Amy, la gorge serrée. 

Gênée, elle renifla le plus discrètement possible et battit des paupières 

mais, comme elle sentait qu'il l'observait, elle détourna légèrement la 

tête pour dissimuler ses yeux humides. 

—  Tu pleures, Ames? 

—  Oui. 

—  Ma vieille, tu as besoin de boire du Champagne ! décréta-t-il avec 

un rire profond et sonore. 

—  Entrons d'abord. 

—  Tu as déjà la clé? demanda-t-il, surpris. 

—  Inutile.  La  porte  de  service  est  déglinguée  depuis  le  départ  du 

dernier locataire. 

—  Entrée avec effraction. Deuxième délit de la soirée à notre actif. Ça 

me donne l'impression qu'on est Bonny et Clyde. 

Amy  s'engagea  dans l'allée  qui  menait  au  parking  situé  à l'arrière  du 

bâtiment. 

—  Techniquement, c'est seulement « entrée », mais sans « effraction », 

puisque la porte est déjà bousillée, rétorqua-t-elle. 

—  Tu as raison, au tribunal, ce genre de détail pèse dans la balance. 

—  Whitfield, si tu as les chocottes, tu n'as qu'à m'attendre dehors. 

—  Pas mal joué, Parker ! Si tu crois que tu vas siffler le Champagne 

toute seule, tu te fourres le doigt dans l'œil. 

Au  cas  où  tu  ne  l'aurais  pas  remarqué,  j'ai  développé  un  sérieux 

penchant pour le luxe, ces dernières années. 

—  Citadin dégénéré ! 

—  Péquenaude! 

Ils avaient atteint l'arrière du cinéma. Amy pesa de tout son poids sur la 

porte avec l'épaule pour essayer de la fairejouer sur ses gonds. 

—  Pour l'amour du ciel, Ames ! s'exclama Quinn. Tu pèses à peine plus 

qu'un moineau mouillé. Laisse-moi faire. 

—  Je vais y arriver. 

—  Amy... 

Elle recula d'un pas, se jeta de toutes ses forces sur le battant, qui céda 

avec  un  grincement  à  fendre  l'âme.  Sur  sa  lancée,  elle  se  retrouva 

projetée à l'intérieur du corridor obscur. 

—  Tu t'es cassé quelque chose ? demanda-t-il, alors qu'elle se frottait 

l'épaule. 

—  Non, et toi ? Ton super ego de mâle doit être tout cabossé, à force de 

rater chaque occasion de me prouver à quel point tu es plus costaud que 

moi. 

—  Petite par la taille, mais grande par le caractère, tu es bien toujours la 

même ! s'esclaffa Quinn, dont le rire résonna dans l'espace exigu. 

Elle eut un sursaut, dans le noir, quand il posa la main sur son épaule. 

—  Allez, montre-moi le chemin, tyran de mon cœur, je suis à ta merci, 

lança-t-il. 

—  J'ai une lampe de poche quelque part..., bredouilla- t-elle, chavirée 

par le poids de sa main et le parfum de son after-shave. 

Quinn semblait si grand, si solide, quand il l'avait soulevée comme un 

fétu, tout à l'heure. Plus grand que dans son souvenir. 

Soudain, sa main se crispa sur la lampe au fond de sa besace. Elle la 

sortit et l'alluma. 

—  Tu y vois distinctement? demanda-t-elle. Très bien, alors, allons-y. 

Elle avait la sensation qu'elle tremblait comme une feuille. C'était pour 

cette raison qu'elle avait essayé de trancher le lien qui les reliait. Parce 

qu'il  suffisait  que  Quinn  la  regarde,  qu'il  la  touche,  pour  lui  rappeler 

tout ce dont elle était privée. C'était trop dur, trop cruel, trop enrageant. 

Et, surtout, horriblement frustrant. 

Comme  elle  l'espérait, il retira  sa main.  Elle  se retourna  et s'engagea 

dans le couloir en éclairant le sol avec le rayon de sa lampe. Une porte 

se  dessina  dans  l'obscurité.  Elle  tourna  la  poignée,  l'ouvrit,  et  ils 

débouchèrent dans une immense salle déserte. Autrefois, le mur à droite 

de la porte avait été couvert par l'écran et l'orchestre empli de rangées 

de fauteuils. Mais, à présent, le mur était nu et il ne restait qu'un grand 

espace vide à la place des sièges. Elle décrivit un arc de cercle avec sa 

lampe,  et  le  faisceau  dansa  sur  le  plancher  délabré,  les  peintures 

écaillées des boiseries et le plâtre effrité des murs. 

—  Ouah ! Ça sent le renfermé, observa Quinn. 

—  Il  y  a  quelques  années,  il  y  a  eu  une  fuite  dans  le  toit.  Il a  fallu 

tellement  de  temps  au  conseil  municipal  pour  voter  les  travaux  de 

réfection que, maintenant, le tapis du balcon est totalement fichu. 

Quinn lui fit signe de lui passer la bouteille. Amy immobilisa la lampe 

pour l'éclairer pendant qu'il ôtait le muselet en métal et faisait sauter le 

bouchon. Ensuite, il sortit une flûte de la poche de son manteau, y versa 

du Champagne et la lui tendit, avant de se servir à son tour. 

—  Longue vie au Grand ! lança-t-il en levant sa flûte. 

Amy  fit  tinter  son  verre  contre  le  sien,  et  le  léger  bruit  cristallin 

s'évanouit, absorbé par l'immensité de la salle. 

—  Merci  d'avoir  répondu  présent  quandj'avais  besoin  de  toi, 

déclara-t-elle, émue. Tu es un véritable ami. 

Un voile de gravité s'abattit soudain sur eux, et ils se fixèrent un long 

moment dans les yeux, sans rien dire. Elle savait à quoi Quinn pensait : 

à ces dix-huit mois où elle s'était inscrite aux abonnés absents. Etreinte 

par une bouffée de culpabilité mêlée de nostalgie, elle détourna la tête 

et but une longue gorgée de Champagne. Les bulles lui chatouillèrent 

l'arrière-gorge, et elle se mit à tousser. 

—  Hé, vas-y doucement, Calamity Jane ! protesta Quinn. 

Amy  s'éloigna  de lui  pour  s'approcher  du  mur le  plus  proche,  qu'elle 

éclaira avec sa lampe. 

—  Tu savais que, pour les boiseries des murs, mon arrière-grand-père 

avait importé du merisier du nord de la Californie ? Alors qu'il aurait 

aussi bien pu utiliser des essences locales, comme le chêne argenté ou 

l'ébène? Mais son obsession, c'était de bâtir un chef-d'œuvre. C'est pour 

cela qu'il tenait à utiliser exclusivement les matériaux les plus précieux, 

les plus exotiques. 

Quinn vint la rejoindre et fit courir sa main sur les lambris du mur. 

—  C'est bien abîmé. 

—  Voici le résultat d'années de négligence et d'indifférence. 

—  Je peux? demanda-t-il en pointant la lampe. 

—  Bien sûr. 

Elle lui tendit la torche et s'appuya au mur, pendant qu'il faisait le tour 

de la salle. Elle le regarda inspecter les tas de débris qui encombraient le 

plancher, les rebuts datant des derniers occupants, les anciens trous des 

vis qui, autrefois, servaient à fixer les rangées de sièges dans le sol. 

—  La plupart des fauteuils sont entreposés au sous- sol, mais certains 

ont  été  vendus,  expliqua-t-elle.  Ces  dernières  années,  j'ai  passé  mon 

temps à courir les vide- greniers pour les récupérer, et je les ai remisés 

dans le garage de mes parents. 

—  Je parie que ton père est ravi. 

—  Cela ne le gêne pas. 

Quinn étudia le mur le plus éloigné avant de diriger le faisceau vers les 

bas-reliefs  du  plafond,  autrefois  si  spectaculaires,  qui,  à  leur  apogée, 

offraient une vision stylisée de la voûte céleste, avec le soleil, la lune, 

les planètes et les étoiles. Amy n'avait pas besoin de lever les yeux pour 

deviner le spectacle affligeant qui se présentait à présent à son ami : des 

amas indistincts de plâtre moisi, désagrégé par le ruissellement. 

Elle  avait  un  gros  travail  en  perspective,  mais  travailler  dur  ne 

l'avaitjamais rebutée. En fait, elle aimait cela. 

Elle sirota son Champagne pendant que Quinn continuait son tour pour 

revenir vers elle. 

—  Dis donc, Ames, c'est un sacré chantier. 

—  Je sais. 

—  Ça va te coûter les yeux de la tête. 

—  C'est  à  ça  que  sert  le  crédit,  non?  éluda-t-elle  en  haussant  les 

épaules. 

Elle avait monté un plan de financement qui tenait la route. Une fois 

qu'elle  aurait  rouvert  le  cinéma  restauré,  elle  était  persuadée  que  la 

fréquentation  touristique  lui  rapporterait  bien  plus  que  le  montant  de 

son emprunt. 

—  Alors, qui va s'y mettre en premier? s'enquit Quinn en buvant son 

Champagne. Les peintres? Les charpentiers ? As-tu fait venir un expert 

pour estimer le prix des travaux ? 

—  La structure est en bon état. En revanche, le toit demande certaines 

réfections,  de  nouvelles  gouttières,  ce  genre  de  truc...  J'en  ai  discuté 

avec Neville Wallace. C'est lui, également, qui va prendre en main les 

travaux de plomberie. Moi, je vais me charger du carrelage des toilettes. 

Et de repeindre la salle, j'en ai bien peur, soupira-t-elle en levant la tête 

pour considérer les parois de neufmètres de haut. 

Il  fallait  qu'elle  se  souvienne  d'appeler  la  société  qui  louait  des 

échafaudages. 

—  Non, tu plaisantes ! s'exclama Quinn, incrédule. 

Elle se tourna vers lui et vit qu'il fronçait le sourcil. 

—  J'aimerais  bien mais,  ce  soir,  je  viens  de  dépenser  d'un  coup tout 

mon budget de peinture. Où crois-tu que j'aie pu dégotter vingt mille 

dollars supplémentaires, à la dernière minute ? 

Elle  n'avait  pas  hésité  une  seconde  quand,  dans  l'espoir  de  la  faire 

reculer  et  de  gagner  du  temps  pour  son  copain  Ulrich,  Reg  avait  fait 

monter les enchères de vingt mille dollars. Si elle laissait au promoteur 

le  temps  de  se  reprendre,  jamais  une  nouvelle  occasion  d'acquérir  le 

Grand ne  se représenterait.  D'une  façon  ou  d'une  autre, les compères 

trouveraient  le  moyen  de  contourner  sournoisement  les  arguments 

juridiques que Quinn leur avait opposés. 

—  Mais, Amy... 

A court de mots, Quinn secoua la tête, avant de conclure : 

—  Cet endroit est  immense.  

—  Eh bien, ça prendra un peu plus longtemps que prévu. C'est tout. 

—  As-tu une idée du fardeau que tu t'es mis sur les épaules ? 

—  Bien sûr que oui. 

—  Et  comment  vas-tu restaurer  le  plafond?  Ces  bas-reliefs  en  plâtre 

sont classés, eux aussi. 

—  Merci  de  l'information,  Quinn,  mais  il  se  trouve  que  je  suis  au 

courant.  Et  si  je  connais  l'état  exact  de  chaque  pouce  de  ce  bâtiment, 

c'est  que  je  travaille  depuis  dix  ans  à  préparer  ce  moment.  C'est 

pourquoi, l'année dernière, je me suis rendue deux soirs par semaine à 

Melbourne, pour suivre des cours de restauration de plâtres anciens et 

de moulures. Et la raison pour laquelle, l'année précédente, je me suis 

formée  au  métier  de  tapissier.  Pourquoi,  également,  je  possède  un 

dossier  gros  comme  ça  avec  les  noms  et  les  coordonnées  de  tous  les 

artisans et fournisseurs capables de m'aider. 

—  Amy, c'est très beau d'être passionnée, mais pour restaurer un tel 

bâtiment, la passion ne suffit pas, rétorqua Quinn, le visage  soucieux, 

après avoir déposé sa flûte sur le bord d'une boiserie. 

—  Je sais que je vais y arriver, affirma Amy, les dents serrées, après 

s'être débarrassée elle aussi de son verre. 

Depuis quand Quinn était-il devenu aussi rabat- joie? Comment osait-il 

attaquer  son  rêve,  lui  mettre  des  bâtons  dans  les  roues,  alors  qu'elle 

n'avait même pas encore réalisé que le Grand lui appartenait? 

—  Je pense que tu devrais faire venir un restaurateur expérimenté pour 

qu'il te dise... 

—  Quinn, tu te tais ! 

—  Amy... 

—  C'est sérieux. Je ne veux plus rien entendre, tu as compris? Sinon,je 

risque  de  me  mettre  sérieusement  en  colère.  J'apprécie  l'aide  que  tu 

viens  de  m'apporter,  mais  je  n'apprécie  pas  d'être  traitée  avec 

condescendance. Surtout par quelqu'un qui ne sait pas du tout de quoi il 

parle. 

—  J'essayais  simplement  de  te  faire  comprendre  que  poursuivre  un 

rêve ne suffit pas. Ce n'est pas parce qu'on désire absolument quelque 

chose  qu'on  l'obtient.  Crois-moi,  la  vie ne  fonctionne  pas  comme  ça, 

affirma- t-il sur un ton glacial. 

« Quand je pense qu'autrefois, il y a bien longtemps, Quinn, lui aussi, 

caressait des rêves, allongé avec moi dans l'herbe au fond du jardin de 

mes  parents  !  songea-  t-elle  tristement.  Manifestement,  ce  temps  est 

révolu. » 

—  C'est  la  plus  belle  nuit  de  ma  vie,  asséna-t-elle  en  maîtrisant  ses 

regrets  et  sa rancœur.  Je  veux  posséder  cet  endroit  depuis le  jour  où 

mon grand-père m'a amenée ici, à quatre ans, et qu'il m'a fait asseoir au 

balcon pour me raconter comment son père avait bâti ce cinéma. Qu'il 

m'a décrit sa tristesse quand il avait été obligé 

de le vendre. Alors, je ne vais pas rester ici à t'écouter nf expliquer ce 

que  je  peux  ou  ne  peux  pas  faire.  Si  tu  veux  vraiment  qu'on  fête 

l'événement, je serai au pub, lança-t-elle en se penchant pour récupérer 

la bouteille de Champagne, avant de lui tourner le dos. 

— Amy. 

Sans l'écouter, elle se hâta vers la sortie. Quinn avait la torche, il saurait 

retrouver son chemin. 





Chapitre 3 

Quinn poussa un juron et s'élança à sa poursuite. Il rattrapa Amy juste 

au moment où elle ouvrait la porte du corridor et repoussa violemment 

le battant. Un claquement sonore résonna dans le théâtre désert. 

Quinn..., protesta Amy en s'acharnant sur la poignée. 

Mais il ne bougea pas d'un pouce. 

— Je suis désolé, d'accord? Je sais que j'ai dépassé les bornes. 

Glaciale,  elle  le  foudroya  de  ses  grands  yeux  noisette,  comme  si  elle 

s'attendait à une explication. Quinn lâcha la porte et recula d'un pas. 

Il ne savait pas quoi dire. Il était entré ici triomphant, fier, heureux pour 

elle, mais quand il avait découvert l'ampleur de la tâche à laquelle elle 

voulait s'attaquer, il s'était senti épouvanté par les pièges et les déboires 

qui la guettaient. Il connaissait son amie. Amy était brillante et pleine 

de ressources, mais elle avait toujours été une incurable optimiste. Elle 

refusait  de  comprendre  que,  quels  que  soient  notre  investissement  et 

nos efforts, des entreprises pouvaient parfois être vouées à l'échec. 

Il  ouvrit  la  bouche  pour  tenter  de  s'expliquer,  lui  faire  comprendre 

qu'elle  devait  se  montrer  réaliste,  la  prévenir  contre  une  désillusion 

inévitable, afin  qu'elle ne tombe  pas  de  trop haut.  Au  lieu de  quoi,  il 

lança à brûle-pourpoint : 

 —   Lisa et moi avons décidé de nous séparer. 

« Bon sang! Mais qu'est-ce qui te prend? Depuis quand ta voix a-t-elle 

ces accents geignards de mioche de douze ans? » 

Stupéfaite, Amy le fixa un long moment, les yeux écarquillés. 

 —   Mais... Qu'est-ce que tu racontes? Je ne comprends pas... 

 —   Lisa a rencontré quelqu'un d'autre. 

 —   Non, jamais Lisa ne pourrait te faire ça. 

 —   J'avoue que mon ego adorerait te donner raison, malheureusement 

les faits sont là, répliqua-t-il avec une ironie lugubre. Elle a rencontré 

un type, au boulot — un juriste, comme il se doit. Le jour où elle m'a 

plaqué, ça faisait presque deux ans qu'ils se voyaient dans mon dos — 

et pas seulement pour enfiler des perles, si j'en crois les renseignements 

que j'ai pu glaner par la suite. 

Choquée, Amy marmonna un juron entre ses dents. 

 —   Ce n'est pas possible, vous alliez si bien ensemble..., protesta-t-elle. 

Comment  lui  expliquer  l'échec  de  son  mariage,  le  fossé  qui  s'était 

creusé entre son épouse et lui, la rancœur, l'insatisfaction, les querelles, 

alors  qu'il  ne  comprenait  pas  bien  lui-même  comment  tous  deux  en 

étaient arrivés là? Evidemment, cela faisait un moment qu'il sentait que 

leur mariage battait de l'aile, qu'ils n'étaient pas épanouis, mais jamais il 

n'aurait  soupçonné  que  Lisa  était  à  ce  point  résolue  à  recouvrer  le 

bonheur — quitte à se passer de lui. 

Soudain, Amy l'étreignit en pressant sa joue sur sa poitrine. 

 —   Mon  Dieu,  si  tu  savais  comme  je  suis  navrée  pour  toi...  Je  suis 

vraiment désolée ! 

Saisi, Quinn se figea. Cela faisait si longtemps que personne ne l'avait 

enlacé avec autant de tendresse. Bien sûr, depuis le départ de sa femme, 

il s'était consolé en prenant quelques maîtresses, mais aucune ne l'avait 

serré sur son cœur de cette façon. Comme si elle tenait à lui, comme si 

elle l'aimait, comme s'il comptait plus que tout. 

Il enveloppa Amy de ses bras et posa la joue sur sa tête. 

 —   Ames..., murmura-t-il, la voix brisée par l'émotion. 

Il dut prendre une profonde inspiration pour se retenir de craquer. Dire 

qu'il  pensait  maîtriser  la  situation,  avoir  surmonté  l'épreuve  avec 

panache! Quelle erreur! 

Amy le pressait sur son cœur. Il inhala sa douce odeur de shampooing et 

s'imprégna de la tiédeur de son petit corps robuste. Jusqu'à cet instant, il 

n'avait  pas  mesuré  à  quel  point  elle  lui  avait  manqué.  Amy  avait 

toujours été sa planche de salut, son plus fidèle supporter, son avocat du 

diable, sa complice et son alliée. Pas étonnant qu'il ait si souvent pensé 

à elle, ces derniers temps... Pas étonnant non plus qu'elle ait hanté ses 

rêves. 

Leur  embrassade  se  prolongeait,  et  il  recouvra  progressivement  le 

contrôle de soi, mais dut se faire violence pour libérer Amy quand elle 

amorça un mouvement de recul. 

 —   Excuse-moi, je suis désolé, murmura-t-il, honteux, en esquivant son 

regard. 

Comment avait-il pu se donner ainsi en spectacle ? 

 —   Je  ne  connais  pas  la  règle  officielle,  mais  il  me  semble  qu'après 

l'échec de son mariage, on a le droit d'être bouleversé, rétorqua-t-elle. 

 —   On a rompu il y a onze mois, je devrais m'être fait une raison. 

 —   Il faut le temps qu'il faut, tu ne crois pas? 

Indécis, Quinn haussa les épaules. Ce domaine était pour lui une terre 

inconnue. 

Elle lui tendit la bouteille. Heureux de cette diversion, il s'en empara. 

Les  bulles  lui  chatouillèrent  la  gorge  quand  il  avala  directement  au 

goulot une longue gorgée de Champagne. Amy l'observait et, à présent 

que l'intense émotion du moment s'était dissipée, il se sentait à la fois 

idiot et embarrassé de lui avoir montré sa faiblesse. 

 —   Ne t'inquiète pas, je ne vais pas me mettre à pleurer comme un veau 

dans ton giron, ironisa-t-il pour camoufler son malaise. 

Sans un mot, Amy tendit la main pour qu'il lui rende la bouteille. Elle 

en prit une bonne lampée et, après s'être essuyé la bouche du dos de la 

main, pointa sur lui un doigt accusateur. 

 —   Quinn Whitfield, pas de ce petit jeu avec moi. Tu railles encore une 

fois ta « sensiblerie » et tu te prends une gifle monumentale. Compris? 

Te voilà prévenu. 

Quinn ne put s'empêcher de sourire. Amy avait l'air si sévère, l'index 

dressé et le regard furibond. On aurait dit qu'elle s'apprêtait à le bourrer 

de coups de poing. 

 —   Quinn,  je  ne  plaisante  pas. Tu as  intérêt  à  t'abstenir  de débiter  ce 

genre d'idiotie en ma présence. 

 —   D'accord,  d'accord,  concéda-t-il  en  levant  les  mains  en  signe  de 

reddition. Je suis désolé. Ça n'arrivera plus. 

 —   Qu'est-ce  que  vous  avez  donc  dans  le  crâne,  vous  les  hommes  ? 

Pourquoi est-ce que ce serait un crime de montrer ses émotions? C'est 

vraiment  débilel 

Sachant  qu'elle  n'attendait  pas  vraiment  de  réponse,  Quinn  se  tourna 

vers la salle et éclaira l'immense parterre désert, occupé autrefois par les 

fauteuils d'orchestre. 

 —   Qu'est-ce  que  tu  dirais  de repartir du  bon  pied?  proposa-t-il  en la 

débarrassant de la bouteille. Cette fois, je te jure de la fermer. 

 —   Ne fais pas de promesses que tu ne pourras pas tenir. 

 —   Allez, insista-t-il en lui décochant une petite bourrade dans l'épaule. 

Offre-moi la visite complète. S'il te plaît... 

Amy  le  scruta  un  long  moment,  comme  si  elle  pesait  le  pour  et  le 

contre, si elle trouvait plus utile de le pousser à se livrer davantage. Il y 

a quelques années, elle n'aurait pas hésité. Elle l'aurait attaqué bille en 

tête pour le forcer à livrer tout ce qu'il avait sur le cœur. 

Il la vit sourire. 

 —   D'accord,  mais  ça  n'a  rien  d'une  partie  de  plaisir.  Alors, 

accroche-toi! lança-t-elle en s'enfonçant dans l'obscurité. 

« Lisa et Quinn en instance de divorce ! » 

La nouvelle continuait à tourner en boucle dans le crâne d'Amy quand, 

deux  heures  plus  tard,  elle  gagna  péniblement  son  lit.  Après  avoir 

terminé la visite des lieux, Quinn et elle étaient retournés au pub. Là, ils 

étaient tombés sur d'anciens copains de lycée avec lesquels ils avaient 

bu de nouveau du Champagne et partagé des amuse-gueules. Pendant 

toute la soirée, elle n'avait cessé de ruminer sur la révélation explosive 

que Quinn lui avait jetée entre les mains. 

A présent, déstabilisée, elle gisait immobile dans son lit, les yeux rivés 

au plafond, avec l'impression d'avoir perdu tous ses repères. 

Lisa  et  Quinn  se  fréquentaient  depuis  l'adolescence.  Ils  étaient  partis 

ensemble à Sydney étudier le droit. Ils s'aimaient depuis toujours. Leur 

avenir était tout tracé. 

Or, voilà qu'à présent, tout cela avait volé en éclats, parce que Lisa avait 

pris un amant et trahi la confiance de Quinn. 

Amy ne parvenait pas à digérer cette révélation. Quinn était si loyal, si 

affectueux... Comme il avait dû se sentir trahi! Rien que de penser à sa 

déception, à sa colère et, surtout, à la tristesse qu'il avait dû éprouver, 

elle sentait son cœur se serrer. Comment son ami aurait-il pu prévoir, 

six ans plus tôt, quand il avait prononcé ses vœux de mariage, que son 

union serait aussi éphémère ? 

Soudain, la soirée qui avait précédé son mariage, les mots qu'ils avaient 

échangés cette nuit-là, au bord du lac, lui revinrent en mémoire. Tous 

deux  avaient  pas  mal  bu.  L'alcool  avait  engourdi  sa  mélancolie  et 

facilité  la  volubilité  de  son  compagnon.  Elle revoyait  Quinn assis  en 

face d'elle, ses longues jambes repliées, les plantes des pieds rivées au 

sol, fixant l'eau d'un noir d'encre. 

 —  Cela fait longtemps que je pensais me marier, acheter une maison, avoir 

 une famille..., dit-il. 

 La main d'Amy se crispa sur sa bouteille de bière, mais elle afficha un sourire 

 ironique. 

 —  Bien sûr, tu as toujours tout programmé. 

 —  Je n'ai rien programmé du tout. Je sais bien que nous aurons des obstacles 

 à surmonter. Mais je sais aussi que nous y parviendrons. Parce que nous nous 

 aimons et nous connaissons bien. 

 Elle  se  contenta  de  hocher  la  tête,  redoutant  les  mots  qui  auraient  pu  lui 

 échapper. 

 —  Et toi, Ames ? demanda-t-il en la chatouillant du bout de l'orteil. Tu crois 

 qu'Aaron va faire sa demande un jour? 

 Cela faisait un an qu'elle sortait avec Aaron Reid. 

 —  Je  ne  veux  pas  me  marier  pour  l'instant.  Je  préfère  me  polariser  sur  le 

 Grand. 

 —  Rien ne t'empêche de te marier et de restaurer le Grand. 

 —  Je ne me sens pas prête. 

 —  C'est bête,  tu as raté  la  chance  de ta  vie.  Si  tu  avais  bien  manœuvré,  on 

 aurait pu célébrer nos mariages ensemble. Une double cérémonie, ça aurait été 

 sympa, non ? 

 —  Entre Aaron et moi, ça n'a rien à voir avec Lisa et toi, répliqua-t-elle sur un 

 ton plus aigre qu'elle ne l'aurait voulu. 

 —  Ames,  je  voudrais  seulement  te  voir  aussi  heureuse  que  moi,  se  récria 

 Quinn, après avoir bu une gorgée de bière. 

 —  Je sais. Excuse-moi. 

 Sans mot dire, il eut un large sourire et tendit la jambe pour poser son grand 

 pied sur le sien, afin de lui faire comprendre qu'elle était pardonnée. 

 —  Demain va être un grand jour, affirma-t-il, le regard embué par l'alcool. Le 

 plus beau de ma vie. 

 —  Tu feras un mari formidable, renchérit-elle, le cœur étreint par un mélange 

 de  tristesse  et  de  bonheur,  deux  émotions  si  étroitement  liées  qu'il  n'y  avait 

 aucune chance qu'elle puisse un jour les démêler. 

 —  J'en  suis  persuadé,  répliqua-t-il  avec  tant  d'arrogance  que  tous  deux 

 éclatèrent de rire. 

Nerveuse, Amy se retourna entre ses draps. Elle était révoltée de voir 

Quinn souffrir, révoltée que ses espoirs, son bonheur aient été réduits 

en  cendres.  Pis,  d'avoir  été  trop  éloignée  de  lui  pour  pouvoir  le 

réconforter. Tout cela parce qu'elle avait choisi de le mettre à l'écart. Et 

cela au moment même où il traversait une rude épreuve et avait le plus 

besoin d'elle. 

Comment Lisa avait-elle pu lui faire ça ? Elle revoyait le visage radieux 

de son amie au matin de son mariage. Le regard ébloui de Quinn quand 

il  avait  remonté  l'allée,  sa  splendide  épouse  à  son  bras.  Ils  étaient  si 

beaux,  si  resplendissants  de  bonheur,  que  toute  l'assistance  en  avait 

conclu qu'ils étaient destinés l'un à l'autre de toute éternité. 

Et  voilà  que  Lisa  avait  jeté  tout  cela  aux  orties.  C'était 

incompréhensible. 

Alors qu'Amy s'enfonçait enfin dans le sommeil, une pensée insidieuse 

se  fraya  traîtreusement  un  chemin  dans  son  esprit  :  Quinn  allait 

divorcer... Il serait donc de nouveau libre. Disponible pour une autre. 

Paniquée, elle ouvrit les yeux en sursaut, le cœur battant la chamade. 

« Arrête ça tout de suite ! N'y pense même pas ! C'est totalement exclu, 

espèce de folle ! » 

Pourtant, à présent qu'elle était totalement éveillée, cette idée absurde 

restait fichée dans son cerveau, aussi étincelante qu'un néon. 

Quinn était libre d'aimer à nouveau, s'il le désirait. 

— Ne sois pas ridicule, s'ordonna-t-elle à voix haute. 

« Depuis que tu as quatorze ans, tu attends en vain que Quinn Whitfield 

te remarque. Seize ans à te languir de chagrin, te ronger de jalousie à 

cause de cet amour sans espoir. Cela ne te suffit donc pas ? » 

Amy referma les yeux et refoula ce mirage dans le coin le plus sombre 

de  son  esprit.  Elle  n'était  pas  idiote.  Même  si  une  part  irrationnelle, 

infantile  et  délirante  de  son  inconscient  refusait  de  lâcher  prise  et 

s'accrochait  à  cet  espoir  aussi  insensé  qu'illusoire,  elle  connaissait  la 

vérité.  Jamais  Quinn ne  l'avait  considérée  autrement  que  comme  une 

amie, et rien de ce qu'elle pourrait dire ou faire n'y changerait quelque 

chose. 

Quand, après une nuit agitée, Amy se réveilla aux aurores, son esprit se 

tourna  aussitôt  vers  ses  deux  obsessions.  Sa  première  pensée  fut  que 

Quinn allait divorcer, la seconde qu'elle était propriétaire du Grand. 

Etendue dans son lit, elle se remémora en détail le déroulement de la 

soirée,  avant  de  peaufiner  son  plan  de  bataille  pour  la  journée.  Deux 

choix  se  présentaient  à  elle  :  soit  traquer  Quinn  pour  lui  poser  les 

questions  qu'elle  avait  omis  de  lui  poser  la  veille  au  soir,  soit  aller 

trouver  Reg  Hanover  pour  le  persuader  de  lui  accorder  un  accès 

anticipé au Grand. 

Sagement, elle choisit la seconde option. Elle avait beau perdre tous ses 

moyens  dès  qu'il  s'agissait  de  Quinn,  elle  n'était  pas  totalement 

demeurée. Même si sa présence en ville était pour elle une inépuisable 

source  de  joie,  mêlée  de  douleur  et  de  tristesse,  demain,  son  ami 

s'envolerait pour Sydney. En revanche, le Grand incarnait son avenir, la 

réalisation de son rêve. Elle devait se fixer là-dessus et ne pas se laisser 

distraire par des espérances illusoires. 

Aux alentours de 9 heures, Amy alla se planter devant la mairie pour 

guetter la Volvo beige de Reg Hanover. Elle le vit franchir le seuil du 

parking et attendit qu'il se soit garé pour aller à sa rencontre. 

—  Mademoiselle  Parker,  lança-t-il  sèchement  en  descendant  de 

voiture. Que me vaut ce plaisir? 

Amy jeta un coup d'œil sur la cravate du jour — une vague esquisse de 

marlin cabriolant sur un fond mauve — puis se concentra sur le visage 

rougeaud de son interlocuteur. 

—  Je  venais  vous  demander  si  vous  pouviez  me  donner  les  clés  du 

Grand, expliqua-1-elle. 

—  Je crains que ce ne soit pas possible, rétorqua- t-il sur un ton qui 

sous-entendait que sa requête était totalement déplacée. 

—  Je ne vois pas pourquoi, répliqua Amy en lui décochant son plus 

resplendissant sourire. Ça se pratique tous les jours, et puis, ce n'est pas 

comme  si  le  bâtiment  était  encore  occupé.  Il  est  vide  depuis  des 

décennies. Il vaudrait mieux pour la ville que la restauration commence 

au plus tôt, vous ne trouvez pas ? 

Comme Reg ouvrait la bouche pour rejeter sa proposition, elle ajouta 

vivement : 

—  Avant de dire non, je préfère vous informer que je suis têtue comme 

une  bourrique  et  que  je  reviendrai  demain  vous  réclamer  la  même 

chose. Ainsi que le jour suivant et tous ceux qui suivront. 

—  Demain, c'est dimanche. 

—  Je sais, Reg, mais je connais aussi votre adresse. 

Furieux,  son  interlocuteur  fronça  au  maximum  ses  épais  sourcils 

broussailleux pour la foudroyer d'un regard meurtrier. Visiblement, il 

balançait entre l'envie de lui faire payer sa défaite de la veille et le désir 

de se débarrasser d'elle au plus vite. Amy retint son souffle, attendant 

de voir de quel côté pencherait sa décision. 

Dix minutes plus tard, elle ouvrait à deux battants les portes chromées 

du Grand. Après avoir pénétré dans le foyer, elle fit des yeux le tour du 

propriétaire et lança à la cantonade : 

—  Me voilà, ma belle. Je suis revenue à la maison. 

Sa voix résonna longuement dans le vide. 

Il  aurait  été  tentant  de  célébrer  sa  victoire,  mais  elle  avait  déjà 

suffisamment fêté l'événement la veille. Elle remonta les manches de 

son  pull  orange  et  effectua  son  premier acte  de propriétaire  :  ôter les 

feuilles de papier jauni qui obstruaient les vitres depuis des décennies. 

La lumière entrant à flots dans le foyer révéla crûment l'état lamentable 

du vieux cinéma. 

—  Rassure-toi, ma belle. On va arranger ça. 

Une heure plus tard, Amy débouchait à l'arrière du cinéma, traînant une 

pile  énorme  de  cartons  moisis  sur  le  parking.  Le  lundi  matin,  à  la 

première  heure,  on  devait  lui  livrer  la  benne  à  ordures  qu'elle  avait 

commandée, mais elle était trop impatiente de se mettre au travail pour 

attendre  jusque-là.  Elle  était  en  train  de  jeter  son  fardeau  sur  le  tas 

amassé près de la porte quand une berline sombre vint se garer près de 

son vieux break rouillé. Il lui fallut quelques secondes pour reconnaître 

Quinn derrière le volant. Pendant qu'il descendait de voiture, elle frotta 

ses mains sur le devant de son jean pour l'accueillir. 

—  Je me doutais bien que tu serais là, lança-t-il. 

Il  portait  un  jean  délavé,  des  bottes  marron  éculées  et  un  pull  gris 

anthracite. A la vue de ses larges épaules, de ses hanches étroites et de 

son sourire railleur, Amy sentit son cœur s'emballer comme celui d'une 

midinette. 

—  Pas question de perdre une minute, répliqua-t-elle. 

—  Quelle somme t'a extorquée le conseil pour t'accorder l'accès avant 

la signature? 

—  Pas un sou. 

—  Comment as-tu fait ton compte ? 

—  Je me suis débrouillée, répondit-elle mystérieusement. 

—  En effet, je vois ça, répliqua-t-il, amusé. Tu veux un coup de main ? 

—  C'est  gentil  de  m'offrir  ton  aide,  mais  ce  n'est  que  du  travail  de 

manœuvre, répliqua-t-elle, prise au dépourvu. Je nettoie les rebuts que 

les locataires ont laissés derrière eux. 

—  Les travaux salissants ne me font pas peur. 

—  Peut-être, mais je ne voudrais pas grignoter le temps qui te reste Tu 

n'es là que pour le week-end. 

« Surtout, je manque trop d'entraînement pour garder ma contenance, si 

tu traînes dans les parages. La preuve : rien que de te voir sourire, j'en ai 

la chair de poule. » 

—  Amy, si je suis revenu, c'est pour t'aider. Considère donc que je suis 

tout à toi. Alors, tu te décides à me donner quelque chose à faire, oui ou 

non ? lança Quinn en se dirigeant vers la sortie de secours. 

Amy  le  regarda  disparaître  à  l'intérieur  du  bâtiment  et,  après  une 

seconde d'hésitation, s'élança à sa poursuite. 

«  Allez,  haut  les  cœurs,  Parker!  Pas  besoin  d'en  faire  tout  un  plat. 

Quelques  heures  en  sa  compagnie  ne  vont  pas  te  tuer.  Après  t'être 

maîtrisée  pendant  seize ans,  tu ne  vas tout  de même  pas te  jeter à  sa 

tête.» 

Elle le suivit dans le couloir, les mains enfouies dans les poches de son 

jean. 

L'électricité ne  serait  pas rétablie  avant lundi, mais  il  filtrait assez de 

lumière à travers le porche qui menait au hall d'entrée, et par l'ouverture 

de la porte de service, pour révéler l'étendue du désastre. Elle pointa les 

monceaux  de  tapis  pourris,  les  amas  de  cartons  en  lambeaux,  les 

meubles  cassés  et  toutes  les  épaves  et  débris  divers  qui  jonchaient le 

sol.  La  nuit  dernière,  tout  ce  bric-à-brac  était  resté  masqué  par 

l'obscurité mais, à présent, elle mesurait parfaitement la tâche colossale 

qui l'attendait. 

—  Je te l'ai dit, c'est un boulot de manœuvre, déclara-1-elle. 

Planté au centre de la pièce, les mains sur les hanches, Quinn examinait 

attentivement les lieux. 

—  Tu  réalises  qu'après  ça,  tu  vas  devoir  me  payer  à  déjeuner? 

conclut-il en se tournant vers elle. 

—  Est-ce qu'un McDo te conviendra? 

—  Hors de question. 

—  Bon, je vais voir ce que j'ai de mieux à t'offrir. 

Quinn lui lança un regard torve, avant de faire passer 

son pull au-dessus de sa tête. En dessous, il portait 

un  T-shirt  immaculé  dont  le  tissu  souple  moulait  à  la  perfection  ses 

épaules, son ventre et ses pectoraux. 

« Allez Parker, bouge-toi un peu ! Circule, il n'y a rien à voir ! » 

Amy  détourna  vivement  les  yeux  pour  s'arracher  à  sa  fascination  et 

lança : 

— Alors, que la fête commence ! 

Il y avait bien longtemps qu'à part soulever de la fonte en salle de gym, 

Quinn n'avait pas utilisé ses muscles et il trouvait très satisfaisant de se 

dépenser dans un but concret, pour une fois. D'autant plus que l'activité 

physique  était  le  meilleur  moyen  de  se  laver  la  tête  et  de  faire 

abstraction de ses soucis. 

A midi, Amy et lui avaient déjà nettoyé plus de la moitié des détritus 

qui  encombraient  l'orchestre  et  le  balcon.  Pour  déjeuner,  ils  allèrent 

s'acheter  des  sandwichs,  de  l'autre  côté  de  la  rue,  qu'ils  rapportèrent 

dans le foyer, et ils s'installèrent sur l'escalier en marbre. Au cours de 

leur frugal repas, ils échangèrent à peine quelques mots, mastiquant en 

silence, chacun plongé dans ses pensées. 

Pour la première fois depuis longtemps, Quinn avait l'impression que sa 

tension intérieure s'était dénouée. Il se sentait... merveilleusement bien. 

Comme s'il se trouvait exactement à la place qui lui convenait. 

Il  jeta  un  coup  d'œil  à  Amy.  Les  yeux  perdus  dans  le  lointain,  elle 

considérait le foyer tout en mâchonnant son sandwich, un léger sourire 

aux  lèvres.  Nul  doute  qu'elle  imaginait le hall,  tel  qu'il  serait  bientôt, 

dans  sa  splendeur  retrouvée.  A  moins  qu'elle  ne  soit  en  train 

d'échafauder d'autres projets. Avec elle, on ne pouvait jamais savoir. 

Il appréciait son mutisme. Il était même soulagé qu'elle ne se sente pas 

obligée  de  sortir  des  banalités  pour remplir les  blancs  —  une  qualité 

qu'il avait toujours prisée chez elle. 

A l'inverse, Lisa ne supportait pas le silence. Dès qu'il y avait un trou 

dans  la  conversation,  elle  était  la  première  à  ouvrir  la  bouche.  A 

l'époque où ils vivaient ensemble, la radio ou la stéréo marchaient en 

permanence, et la musique à tue-tête emplissait toute la maison. Durant 

les derniers mois de leur mariage, elle en était même arrivée à laisser la 

télé  allumée  pendant  le  dîner.  D'après  elle,  cela  la  rassurait.  Il  avait 

donc toléré ce vacarme incessant, qui lui portait sur les nerfs, parce qu'il 

voulait qu'elle soit heureuse. 

A  présent,  avec  le  recul,  il  comprenait  que  sa  future  ex-femme  se 

camouflait derrière tout ce bruit. L'écran sonore qu'elle avait érigé entre 

eux servait à dissimuler la culpabilité et l'excitation que lui procurait sa 

liaison.  Quant  à  lui,  il  était  si  occupé  à  se  mettre  en  quatre  pour  la 

satisfaire qu'il n'avait même pas remarqué qu'elle s'éloignait de lui. 

—  Ça va ? lança Amy. 

—  Oui, pourquoi? 

—  Tu parais soucieux. 

—  Non, pas du tout, répliqua Quinn en s'efforçant d'afficher un front 

serein. 

—  Tu veux qu'on en parle? demanda-1-elle en se tournant vers lui. 

Amy était si proche qu'il pouvait voir scintiller des paillettes d'or dans 

ses  iris.  Il  étudia  ses  longs  cils,  la  courbe  de  sa  joue,  son  petit  nez 

retroussé. Son visage lui était aussi familier que le sien. Peut-être plus, 

en un sens, parce qu'il avait passé bien plus de temps à la regarder qu'à 

s'étudier dans un miroir. 

—  Non. Je suis sûr que tu répugnes à m'entendre maugréer et gémir sur 

mon sort, affirma-t-il. 

—  Si cela m'embêtait, je ne te l'aurais pas proposé. 

—  En réalité, il n'y a pas grand-chose à raconter, dit-il en abaissant les 

yeux sur ses mains. 

—  Tu es en colère ? 

—  Oui, évidemment. Lisa m'a trompé pendant deux ans. Elle m'a menti 

sans vergogne. 

—  Ton amour-propre en a pris un coup. Tu te sens humilié. 

C'était autant  une  constatation  qu'une  question.  Piqué,  il  lui  lança  un 

regard  noir  mais,  comme  elle  se  contentait  de  le  fixer  d'un  œil 

interrogateur, il finit par avouer : 

—  Oui. 

—  Lisa te manque ? 

Quinn se rembrunit et se concentra de nouveau sur ses mains, dont les 

jointures étaient écorchées. 

« Est-ce que Lisa me manque vraiment? se demanda-t-il en grattant les 

égratignures avec son pouce. Est-ce que je me languis du bruit de ses 

talons  sur  le  plancher  ciré,  de  la  gaieté  de  son  rire,  de  sa  nervosité 

perpétuelle, de son insatisfaction chronique, de ce besoin irrépressible 

d'aller toujours plus haut, plus loin, plus vite ? » 

—  Pas autant que je devrais, conclut-il. 

Cet aveu sembla désarçonner Amy, qui n'ouvrit plus la bouche et se mit 

à tirer machinalement sur son je an déchiré au genou. 

—  Ça te choque ? demanda Quinn. 

—  Non. J'imaginais... Enfin, je croyais que Lisa et toi étiez heureux. 

Chaque  fois  que  je  venais  vous  rendre  visite,  vous  aviez  l'air  si 

épanouis, tous les deux. C'est pour ça que j'ai été stupéfaite quand tu 

m'as appris la nouvelle. 

—  Nous  avons  été  heureux...  pendant  un  moment.  Mais  Lisa  n'était 

jamais  satisfaite.  Il  lui  fallait  une  plus  grande  maison,  un  meilleur 

bureau, une voiture plus rapide... 

Amy  hocha  la  tête. Connaissant  Lisa  presque  aussi  bien  que  lui,  elle 

était au courant de son ambition dévorante, de son besoin irrépressible 

d'aller de l'avant. 

—  Et toi, ce genre de trucs ne t'a jamais fait envie? s'enquit-elle. 

—  Bien sûr que si, mais jusqu'à un certain point. Il y a tout de même 

autre  chose  dans l'existence  :  une  famille,  des  enfants,  une vraie  vie. 

C'est plus important que perdre des heures innombrables au bureau ou 

dans les réceptions organisées par les clients, avec pour seul objectif de 

moissonner encore plus d'argent. 

Ses paroles trahissaient son ressentiment et sa colère. Mais Amy n'était 

pas là pour qu'il déverse sur elle ses sentiments négatifs. Mieux valait se 

taire. 

—  Ce n'est pas grave, continue, l'encouragea-t-elle, comme si elle avait 

lu dans ses pensées. 

—  Non, tout ça, c'est du passé. 

—  C'est faux, puisque ça continue à te ronger. 

« Voilà Amy tout craché, pensa-t-il en plongeant son regard dans ses 

grands  yeux  dorés.  Un  bon  petit  soldat  qui  ne  s'embarrasse  pas  de 

détours. » 

—  Oui, parce que je me suis conduit comme un imbécile et que je ne 

peux pas le digérer. 

Il aurait voulu en rester là mais, soudain, les mots se pressaient sur ses 

lèvres. 

—  J'aurais  dû  dire «  stop  ».  Nous  forcer  à nous arrêter  pour  faire  le 

point et comprendre ce qui nous arrivait. Mais j'ai laissé filer les choses, 

jusqu'au moment oùje n'ai même plus eu envie de réagir. 

—  Quinn, ce n'est pas ta faute. 

—  Si,  en  partie. Et  maintenant,  je n'ai  plus  de  vie  personnelle.  Il ne 

reste que mon travail et je n'ai aucune idée de... 

Furieux contre lui-même, Quinn se leva d'un bond. 

—  Bon  sang!  Quel  ramassis  de  jérémiades  !  maugréa-  t-il,  les 

mâchoires serrées. Tu veux m'accorder une faveur? On va dire que ces 

dernières minutes n'ont jamais existé. 

—  Je t'ai vu rouler sur un terrain de foot, après avoir pris un bon coup 

de genou dans les testicules, observa Amy en se levant à son tour. Ce 

n'est pas une petite crise existentielle qui va m'effrayer. 

Elle réussissait toujours à le faire rire. Reconnaissant, il passa le bras 

autour  de  son  cou  et  l'attira  contre  lui  pour  déposer  un  baiser  sur  le 

sommet de son crâne. 

—  Merci de m'avoir écouté. 

—  Tu me connais, je suis tout ouïe, répliqua-t-elle en s'écartant de lui. 

Allez, on ferait mieux de s'y remettre. 

Elle sauta les deux dernières marches de l'escalier et franchit l'arche qui 

menait à la salle. Songeur, Quinn prit son temps avant de la suivre. 

S'il  était  revenu,  c'était  pour  aider  Amy  à  réaliser  son  rêve,  mais 

peut-être  lui-même  y  trouverait-il  son  compte.  Ici,  il  respirait  plus 

librement,  n'était  confronté  à  aucune  exigence,  aucune  attente  à 

combler. Ici, avec Amy, c'était comme s'il retrouvait le réconfort d'un 

foyer. 

Une idée avait commencé à germer dans son esprit. Sans se laisser le 

temps d'y réfléchir à deux fois, il se hâta de la rejoindre dans la salle et 

annonça : 

—  J'ai pensé à un truc. 

Elle tourna vers lui un visage interrogateur. 

—  Il se trouve que j'ai encore une semaine entière de vacances et quatre 

encore à mon crédit, continua- t-il. Si tu veux, je peux rester pour t'aider 

à entamer la restauration. 

Il ne savait pas très bien à quoi il s'attendait, mais certainement pas à ce 

silence de mort et ce visage hébété. Elle semblait si décontenancée qu'il 

éclata de rire. 

—  On dirait que je viens de pointer un revolver sur toi. 

—  Non, tu m'as seulement prise au dépourvu. Il est hors de question 

que je te demande de sacrifier tes vacances pour moi. Tu as débarqué 

comme une fleur pour me sauver la mise. C'est déjà énorme. 

—  Tu n'as rien demandé, c'est moi qui propose. Je préfère autant rester 

ici et te donner un coup de main que gober les mouches en paressant sur 

une plage. 

—  C'est ce que tu dis, mais quand tu auras passé plusieurs semaines à 

trimer pour moi comme un esclave, tu vas regretter ta plage, crois-moi. 

On devrait peut-être couper la poire en deux. 

Quinn aurait pensé qu'Amy sauterait sur sa proposition. Intrigué, il la 

scruta pour tenter de saisir l'origine de cette réticence. 

—  Tu as peur que je t'en tienne redevable pour le restant de tes jours, 

Ames? 

—  Non, pas du tout. C'est seulement que... c'est trop. 

—  Trop? Quelques semaines de boulot? Mais ce n'est rien du tout. 

Une  lueur  étrange  vacillait  au  fond  des  yeux  de  la  jeune  femme, 

quelque chose qu'il n'arrivait pas à définir. Hier soir, il avait pensé qu'ils 

s'étaient  rabibochés,  que  leur  vieille  amitié  restait  intacte.  Peut-être 

était-il dans l'erreur. 

—  Ames, quelque chose te chiffonne ? 

—  Non.  J'estime  simplement que tu  dois  être tombé  sur  la  tête  pour 

vouloir immoler tes vacances à mon éléphant blanc. Mais si tu y tiens 

tant  que  ça,  qui  suis-je  pour  repousser  une  main-d'œuvre  bénévole? 

Bienvenue à bord. 

Comme il ne répliquait pas du tac au tac, elle se récria aussitôt. 

—  Excuse-moi. Ma réaction n'était pas sympa. Ta proposition mérite 

plus de gratitude. On va recommencer autrement. 

Joignant le  geste  à  la  parole,  Amy  mit  un  genou  en  terre  et noua  les 

mains dans un geste d'imploration. 

—  Merci,  ô  Quinn  Whitfield,  pour  ton  offre  généreuse  qui  dépasse 

largement  tout  ce  que  l'amitié,  le  devoir  et  même  les  coutumes  de 

l'Australie exigent. Tu seras célébré dans les livres d'histoire comme le 

fou le plus naïf, le plus crédule de la création, mais néanmoins le plus 

magnanime. 

Son  expression  outrée  était  si  drôle  que  Quinn  réprima  un  sourire. 

Cependant, il continuait à éprouver une impression de malaise. Pour la 

première fois depuis qu'il connaissait Amy, il ne savait pas sur quel pied 

danser avec elle. 

Et il détestait cela. 

—  Relève-toi, idiote. 

—  Puisque  tu  viens  de  signer  pour  plusieurs  semaines  de  servitude, 

j'imagine que tu veux dire :  Levez-vous, maîtresse adorée.  

—  Compte là-dessus et bois de l'eau fraîche. 

—  A  la  fin  de  ton  contrat,  j'ai  peur  de  te  devoir  un  monceau  de 

cheeseburgers, observa-t-elle en s'épous- setant les genoux. 

Comme  elle  lui  décochait  un  grand  sourire,  il  sentit  son  trouble 

s'évanouir  comme  par  enchantement  devant  ce  visage  ouvert  et  ces 

yeux noisette dénués d'arrière- pensées. Qu'est-ce qu'il s'était imaginé? 

C'était toujours Amy, sa meilleure amie. S'il lui posait un problème, elle 

ne  se  ferait pas prier  pour le  lui  dire  sans  détour.  Comme elle  l'avait 

toujours fait par le passé. 

Néanmoins, son malaise se réveilla brutalement en fin de journée. Ils 

avaient  trimé  jusqu'à  ce  que  la  lumière  diminue,  au  point  de  ne  plus 

pouvoir travailler en sécurité. Avant de déclarer forfait, Amy avait tenu 

à  balayer  le  plancher,  et  Quinn  s'était  porté  volontaire  pour  aller leur 

acheter une pizza pour le dîner. 

Le restaurant « Chez Dino » était toujours fidèle au poste, au coin de la 

rue. Si la vieille pizza en néon qui surmontait le store de l'entrée avait 

été  remplacée  par  une  enseigne  nettement  plus  raffinée,  l'intérieur 

n'avait  pas  changé  d'un  iota. C'était  toujours  la même  salle à manger 

exiguë, bourrée de tables aux nappes à carreaux rouge et blanc, avec les 

éternelles  bouteilles  de  chianti  en  raphia  en  guise  de  chandeliers. 

Comme  autrefois,  la  calligraphie  du  menu  était  en  belle  anglaise 

chantournée,  mais  la  mode  de  la  cuisine  fusion  n'avait  pas  épargné 

Daylesford car, sur la carte, on trouvait une liste de pizzas sophistiquées 

aux ingrédients aussi exotiques que le brie, les cœurs d'artichaut ou le 

saumon  fumé.  Comme  au  bon  vieux  temps,  Quinn  commanda  une 

spéciale-super-complète  de  Dino,  car  il  se  souvenait  que  c'était  la 

préférée d'Amy. 

Au  moment  où  il  s'asseyait  pour  attendre  sa  commande  sur  le  banc 

prévu à cet effet, un grand gaillard blond pénétra dans la salle. Quinn, 

qui l'avait reconnu, se leva avec un grand sourire pour aller lui serrer la 

main. 

—  Rick Bachelor? Comment ça va, mon vieux? 

—  Salut, Quinn, répliqua Rick. Je ne savais pas que tu étais en ville. 

—  Je suis venu donner un coup de main à Amy. 

Rick  avait  bien  perdu  un  peu  de  cheveux  et  pris  quelques  bourrelets 

autour de la taille, mais à part ça, il n'avait pas changé depuis la dernière 

fois  que  Quinn  l'avait  vu,  le  jour  de  son  mariage  avec  Lisa,  six  ans 

auparavant. 

—  C'est  vrai.  Hier  soir,  j'ai  appris  autour  d'un  verre  qu'Amy  avait 

finalement réussi à acheter le Grand. Quelle belle réussite ! On peut dire 

qu'elle  s'est  accrochée.  Cette  fille  y  a  mis  le  temps,  mais  elle  y  est 

arrivée. 

—  Oui, elle sait ce qu'elle veut, c'est indéniable. Et toi, comment ça va 

? demanda Quinn. 

—  Très bien. Naomi est sur le point d'accoucher de notre second. Ce 

n'est plus qu'une question d'heures. On n'attend plus que la rupture de la 

poche des eaux. 

—  Tu veux parler de Naomi Wilkins? demanda Quinn, qui venait de 

faire le rapprochement. 

Autrefois, Naomi et Rick fréquentaient le même lycée qu'Amy, Lisa et 

lui. 

—  Désolé,  je  croyais  que  tu  étais au  courant,  s'excusa  Rick.  C'est le 

problème d'habiter un petit bled, on compte trop sur les commérages. Il 

y a deux ans, je l'ai finalement persuadée de m'épouser. On a déjà une 

petite fille. 

Sautant sur l'occasion, son interlocuteur sortit son portefeuille et Quinn 

se retrouva devant la photo d'un nourrisson aux yeux bleus étonnés et à 

la bouche baveuse. 

—  Elle fait ses dents, expliqua son père. 

—  Elle est très mignonne. 

—  Et toi et Lisa ? Vous avez des enfants ? 

—  Non, aucun, répondit Quinn, après une seconde d'hésitation. En fait, 

on est en instance de divorce. 

Désarçonné,  Rick  peinait  visiblement à  trouver  quelque  chose  à dire. 

C'était  à  cause  de  ce  genre  de  réaction  que  Quinn  avait  horreur 

d'annoncer  la  nouvelle.  Cela  ne  ratait  jamais.  Chaque  fois,  ses 

interlocuteurs affichaient cet air navré qui ravivait douloureusement sa 

sensation d'échec. 

—  Je suis désolé d'apprendre ça, mon vieux..., finit par balbutier son 

vieux copain, embarrassé. En voilà une tuile ! 

—  Eh oui, que veux-tu? Ça arrive. 

Du coin de l'œil, Quinn vit avec soulagement que le serveur cherchait à 

attirer son attention. Sa pizza était prête. Il tendit la main à son ancien 

condisciple. 


—  J'ai l'impression que c'est mon tour. Salut, Rick. Ça m'a fait plaisir 

de te rencontrer. 

—  Moi de même. 

Ayant payé son dû, Quinn retourna au Grand. Cette fois, le crépuscule 

était tombé et les voitures qui le dépassaient avaient les phares allumés. 

A l'intérieur régnait la pénombre mais, à son arrivée, Amy était toujours 

en train de balayer. 

—  J'apporte la pizza, annonça-t-il. Pose ce balai ou je vais être obligé 

de te battre. 

—  Je suis épuisée, soupira-t-elle en s'écroulant sur un seau retourné en 

guise de tabouret. Je ne sens plus mes bras. 

Quinn rapprocha un vieux casier en métal, s'assit à côté d'elle et posa la 

boîte à pizza entre eux sur le plancher. 

—  Sers-toi, dit-il. J'ai pris ta favorite, la spéciale- super-complète de 

Dino. 

Elle eut une seconde d'hésitation, avant d'observer : 

—  Ça sent bon. 

Quinn souleva le couvercle et saisit une tranche qu'il enfourna aussitôt. 

—  Ouah ! s'exclama-t-il. C'est chaud. 

Amy, plus futée que lui, avait posé sa portion sur son genou et attendait 

qu'elle refroidisse avant de la manger. 

—  Au fait, pendant que je patientais pour ma commande, je suis tombé 

sur Rick Bachelor, dit-il. 

—  Il passe souvent à la quincaillerie. Il t'a dit si Naomi a eu son bébé ? 

—  Pas encore, mais d'après lui, ce n'est qu'une question d'heures. 

—  Il t'a posé des questions sur Lisa et toi ? 

—  Dis donc, tu ne serais pas un peu voyante? 

—  Pas besoin de l'être. C'est ce que font couramment les gens quand ils 

se rencontrent. Aux célibataires, ils demandent s'ils ont rencontré l'âme 

sœur, aux couples non mariés s'ils ont fixé une date pour la cérémonie, 

et aux mariés s'ils ont des enfants. Je me trompe? 

—  En effet, c'est la première question qu'il m'a posée. 

—  Tous des fouineurs! soupira-t-elle en secouant la tête. 

—  A mon avis, Rick cherchait simplement à entretenir la conversation 

en se montrant poli. 

—  Si tu veux être poli, tu parles de la pluie et du beau temps, tu ne 

demandes  pas  aux  autres  s'ils  s'envoient  en  l'air  dans  le  but  de  se 

reproduire  ou  s'ils  sautent  du  train  en  marche.  Je  suis  sérieuse, 

ajouta-t-elle, tandis que Quinn s'esclaffait de bon cœur. Si tu savais les 

réflexions  ineptes  que  j'ai  dû  supporter!  Tout  ça  parce  que  je  suis 

célibataire. Du genre : « Ne t'inquiète pas, bientôt, tu vas rencontrer le 

bon. » Oh! Et celle-ci, ma préférée : « Le problème, c'est que tu es trop 

exigeante. » 

Il  s'apprêtait  à  rétorquer  qu'Amy  n'était  pas  trop  exigeante,  mais 

simplement  circonspecte,  quand  il  s'interrompit,  interloqué,  à  la  vue 

d'un alignement de petits ronds noirs posés sur sa cuisse. Il lui fallut un 

moment  pour  réaliser  que  c'étaient  les  olives  qu'Amy  avait 

scrupuleusement ôtées de sa part de pizza. 

—  Tu n'aimes pas les olives? demanda-t-il, interloqué. 

—  Non. En fait, j'ai toujours détesté ça. 

Il la fixa et, soudain, du fond de sa mémoire, jaillit un souvenir : Amy, 

beaucoup plus jeune, qui recrachait une bouchée à moitié mâchonnée 

en faisant la grimace. « Pouah ! Ces trucs noirs sont dégoûtants ! » Tous 

deux devaient avoir huit ans et ils venaient de chaparder un ravier de 

hors-d'œuvre sur le buffet de la soirée organisée par ses parents. 

—  Alors pourquoi t'obstines-tu à manger la spéciale- super-complète ? 

—  Je n'en mange jamais, répliqua-t-elle en plongeant les yeux dans les 

siens. 

Brusquement,  la  lumière  se  fit  dans  l'esprit  de  Quinn.  La 

spéciale-super-complète était la favorite de Lisa. 

—  Zut, Ames ! Je suis désolé. 

—  Ce n'est pas grave. 

Furieux  contre  lui-même  d'avoir  commis  une  bourde  aussi 

impardonnable, Quinn se leva d'un bond. 

—  Attends-moi. Je vais t'en chercher une autre. 

—  Du  calme,  Quinn!  ordonna-t-elle  en  s'emparant  de  la  portion 

débarrassée  d'olives.  Ça  n'a  aucune  importance,  je  ne  meurs  pas  de 

faim. 

—  J'aurais dû te poser la question. 

—  Comme je viens de te le dire, ce n'est pas grave. 

Pour prouver ses dires, elle mordit à belles dents dans 

la  pizza.  Quinn  se  rassit.  Ils  mangeaient  en  silence  depuis  plusieurs 

minutes quand il pointa soudain le doigt sur elle. 

—  Jambon-champignon ! C'est celle-là, ta préférée. 

— Exactement. Jambon-champignon. 

Il grignota un deuxième morceau de pizza, mais le cœur n'y était plus. 

Son appétit s'était évanoui. 

Autrefois, jamais Amy ne l'aurait laissé s'en tirer aussi facilement après 

une offense pareille. Elle aurait exigé qu'il retourne à la pizzeria lui en 

acheter  une  autre  et  l'aurait  laissé  mariner,  ensuite,  pendant  des 

semaines avant de lui accorder son pardon —jusqu'au jour où elle aurait 

commis à son tour une bévue qui rééquilibre la balance en sa faveur. 

Cet  après-midi,  il  avait  eu  l'impression  que  quelque  chose  s'était 

modifié dans leur relation. Et pas pour le meilleur. A présent, il en avait 

la preuve. 

Peut-être  était-ce  lié  au  divorce?  Peut-être  que  son  amie  se  sentait 

tiraillée entre Lisa et lui ? A moins que ce ne soit à cause de ses dix-huit 

mois de silence. Amy lui en voulait-elle de ne pas s'être confié à elle 

plus tôt, ou d'avoir négligé leur vieille amitié quand il se débattait dans 

les affres de la séparation ? 

Il se moquait bien des raisons. Il fallait que cela s'arrange et vite, parce 

qu'il était exclu qu'il perde Amy. Elle était une composante essentielle 

de  sa  vie.  Elle  tenait  une  place  trop  importante  pour  qu'il  traite  leur 

amitié avec désinvolture. 

La tête penchée entre ses genoux, Quinn s'absorba longuement dans la 

contemplation du plancher criblé de trous. Puis il releva la tête et la fixa 

droit dans les yeux. 

—  Ames,  si  j'ai  fait  quoi  que  ce  soit  qui  t'a  déplu,  dis-le-moi 

franchement. 





Chapitre 4 

Amy mentit instinctivement. 

—  Je ne comprends pas de quoi tu parles. 

—  Bien sûr que si. Depuis que je suis arrivé — ou plutôt, bien avant 

que je n'arrive — il s'est créé une distance entre nous. Je sais que cela 

fait des mois que nous n'avons pas parlé, mais j'espérais qu'une fois face 

à face, ça s'arrangerait. Or, je me suis trompé. Il y a un truc qui cloche, 

c'est évident. Est-ce que c'est à cause de moi? Qu'est-ce que j'ai fait? J'ai 

raté  ton  anniversaire?  Je  t'ai  laissée  tomber  d'une  manière  ou  d'une 

autre? Dis-moi ce que tu me reproches, pour que je puisse me racheter. 

Quinn semblait si sincère, si touché et si désorienté qu'Amy sentit son 

cœur  fondre.  Le  pauvre  !  Il  s'imaginait  que  c'était  sa  faute.  Qu'elle 

l'écartait pour le punir d'un manquement à son égard. Elle ne pouvait lui 

laisser croire une chose pareille. 

—  Tu n'as rien fait de mal, protesta-t-elle. 

—  On ne s'est peut-être pas souvent vus, ces derniers temps, mais je 

sais  encore  déceler  quand tu mens, rétorqua-t-il avec  un  petit  sourire 

triste. 

Il attendait, semblant exiger une explication, et son regard scrutateur lui 

donnait l'impression d'être totalement exposée. Qu'est-ce qu'il voulait, 

au juste? La vérité ? Génial ! Elle voyait déjà sa tête si elle déclarait de 

but en blanc : « En fait, Quinn, il se trouve que je suis amoureuse de toi, 

depuis mes quatorze ans. C'est pour ça que je fais tout pour t'éviter et 

que  l'idée  de  travailler  avec  toi  quotidiennement,  pendant  cinq 

semaines, me donne à la fois envie de sauter de joie et de me taper la 

tête contre les murs. » 

Elle pouvait voir l'étonnement se peindre sur son visage. Elle entendait 

déjà  les  questions  gênantes,  les  explications  pénibles  qui  ne 

manqueraient pas de suivre. 

Pas question qu'elle avoue ! Cela ne les mènerait nulle part. Si encore 

Quinn avait eu le moyen de la délivrer de cet amour sans espoir... Mais 

il  avait  épousé  sa  meilleure  amie  sans  réussir  à  la  décourager.  Elle 

continuait à l'adorer. 

Evidemment, l'histoire aurait été différente s'il avait pu l'aimer mais, là 

encore,  si  une  telle  chose  avait  été  possible,  il  y  a  longtemps  que  ce 

serait arrivé. 

—  Tu n'as rien fait de mal, je t'assure, assena-t-elle avec véhémence. Si 

tu ressens un malaise, c'est parce qu'on ne s'est pas vus depuis un bail. 

—  Arrête de te ficher de moi. Je sais que, quand j'ai découvert la liaison 

de Lisa, je me suis replié sur moi-même. J'avais besoin de lécher mes 

plaies. Et je sais aussi que tu as pu te sentir négligée... 

C'était  insupportable  de  l'entendre  se  blâmer  pour  un  éloignement 

qu'elle avait délibérément choisi de lui imposer. 

—  Pas du tout, protesta Amy. Bien sûr, j'étais débordée. 

N'empêche que j'aurais pu t'appeler, moi aussi. Or, j'ai laissé le temps 

passer, tout comme toi. 

—  Je me demande pourquoi, observa-t-il en la dévisageant. 

Gênée par son regard inquisiteur, Amy ne savait plus trop quoi ajouter 

pour le convaincre. Il se montrait si sincère qu'elle avait scrupule à lui 

mentir davantage. 

—  Tu sais que je t'aime, j'espère, déclara-t-il, tout à coup. 

Même  s'il  ne  lui  avait  jamais  avoué  son  affection  auparavant,  elle 

n'avait pas douté de ses sentiments pour elle. En tout cas, cela lui faisait 

un bien fou de l'entendre, même si sa manière de l'aimer n'avait rien à 

voir avec ce à quoi elle aspirait. 

—  Moi aussi, je t'aime, avoua-t-elle à son tour, la gorge serrée.   Tu ne 

 sais pas à quel point.  

—  Ames, je veux que les choses s'arrangent entre nous. 

—  Pas autant que moi. 

—  Dois-je comprendre que la prochaine fois que je me tromperai de 

pizza,  tu  m'asséneras  un  bon  coup  sur  la  tête,  au  lieu  de  la  déguster 

poliment sans rien dire ? 

—  Si ça peut te faire plaisir, pas de problème. Tu tiendras le choc ? 

—  De ta part, je peux tout endurer. 

—  Méfie-toi, avant d'affirmer des trucs pareils. 

Il s'empara de sa main et plongea les yeux dans les siens. 

—  Je persiste et signe. De toi, je suis prêt à tout accepter. 

La chaleur et l'affection irradiaient son beau visage. Pourtant, le cœur 

d'Amy réclamait davantage. 

Elle n'était au fond qu'une sale gosse avide et capricieuse, qui réclamait 

toute la boutique de bonbons, au lieu de se contenter de la merveilleuse 

sucrerie qu'on lui offrait généreusement. 

Avant de relâcher sa main, Quinn lui caressa tendrement les doigts. 

—  Tu veux une autre part de pizza? demanda-t-il. 

—  Oui. 

Il lui en tendit une portion, non sans l'avoir auparavant débarrassée de 

ses olives. Amy la considéra d'un œil critique, avant de déclarer : 

—  T'en  as  oublié  une,  espèce  d'idiot!  Si  je  dis  ça,  c'est  suite à notre 

discussion et pour te faire plaisir. 

Quinn rit aux éclats et ôta prestement l'olive fautive. 

—  Alors, heureuse? 

—  Presque. 

Elle  se  mit  à  grignoter  sa  pizza  tout  en  l'observant  à  la  dérobée.  En 

moins de vingt-quatre heures, Quinn avait réussi à bouleverser tout son 

univers et, comme d'habitude, il ne s'en rendait absolument pas compte. 

Pour  que  les  choses  restent  en  l'état,  elle  allait  devoir  se  montrer 

extrêmement prudente. En effet, rien ne lui échappait. Cet après-midi, 

quand il lui avait proposé son aide, il avait tout de suite remarqué son 

hésitation, tout comme il avait noté son manque de réaction devant la 

pizza. 

Malheureusement, camoufler ses sentiments à son égard était une rude 

tâche,  car  elle  manquait  d'entraînement.  Depuis  dix-huit  mois,  les 

petites tactiques  et  stratégies  qu'elle  avait mises  en  place au  cours  du 

temps  s'étaient  sérieusement  rouillées.  Il  suffisait  de  voir  sa  réaction 

quand il était arrivé en annonçant qu'il avait acheté sa pizza préférée. 

Pendant quelques secondes, elle s'était sentie si euphorique à l'idée qu'il 

ait pu se souvenir d'une chose aussi insignifiante que son goût pour la 

pizza à pâte fine, jambon-champignon, qu'elle avait failli se jeter à son 

cou pour l'embrasser. 

« Qu'importe le reste! avait-elle pensé. Tant que l'un de nous connaîtra 

ce  genre  de  petits  détails  sur  l'autre,  nous  resterons  des  amis.  Je 

connaîtrai toujours l'origine de la longue cicatrice qu'il a au pied gauche 

et son allergie violente aux arachides. Tout comme il sera toujours au 

courant de mon aversion pour les vers de terre, et du fait qu'unjour, j'ai 

voulu m'envoler du toit de l'appentis. » 

Quinn et elle étaient des âmes sœurs. Et même si, depuis toujours, elle 

aurait  voulu  être  beaucoup  plus  pour  lui,  être  la  meilleure  amie  de 

Quinn Whitfield, ce n'était tout de même pas rien. 

Lorsqu'il avait dévoilé la spéciale-super-complète de Dino — la pizza 

favorite de Lisa ! —, tout s'était écroulé. 

La voix de Quinn la fit redescendre sur terre. 

—  Demain, à quelle heure veux-tu queje vienne? 

—  9 heures, ça te convient? 

—  Toi, tu arrives quand? 

—  A 8 heures, mais, techniquement, tu es en vacances. 

—  Habituellement, je suis sur le pont dès 6 h 30. Pour moi, 8 heures, 

c'est un horaire de vacances. 

—  6 h 30 ! Ce n'est pas une vie ! 

—  Je fais de mon mieux pour me corriger. La preuve, je suis là. 

Quinn termina le  dernier morceau  de  pizza  et  tous  deux  quittèrent le 

Grand ensemble. 



— A demain, lança Amy, comme ils se dirigeaient vers leurs voitures 

respectives. 

Quinn s'assura que son vieux tacot rouillé voulait bien démarrer avant 

de s'en aller le premier. Amy se dirigeait vers son domicile, quand elle 

se remémora qu'elle devait aller chercher des outils dans le garage de 

son père. Elle poussa un soupir et, après avoir dépassé l'embranchement 

qui menait chez elle, tourna dans la rue de ses parents. Les graviers de 

l'allée crissèrent sous ses pneus quand elle se gara devant la porte du 

garage. 

Il y avait de la lumière dans la cuisine. Ses parents attendaient sûrement 

qu'elle passe leur dire bonjour. Sur la table, il restait certainement du 

café, et peut-être même du dessert. Abattue, elle s'affala sur son siège, 

la tête pressée contre le volant. « Cinq semaines ! » 

Comment  survivre  à  cinq  longues  semaines  d'intimité  et  de  douce 

promiscuité avec Quinn Whitfield ? 

Elle tourna la tête pour observer l'ombre massive de la maison voisine 

qui se découpait dans l'obscurité, de l'autre côté de la haie. 

Quinn  partageait  sa  vie  depuis  si  longtemps  que,  quelque  part  dans 

l'album  photo  de  sa  mère,  il  y  avait  un  cliché  d'eux,  bébés,  avec  la 

même tétine. Avant même de savoir marcher, ils affichaient une nette 

préférence  l'un  pour  l'autre  et  étaient  devenus  des  compagnons 

inséparables. 

Puis,  en  l'espace  d'un  été,  Quinn  s'était  métamorphosé.  Son  vieux 

copain intrépide et drôle s'était transformé en un adolescent superbe qui 

ressemblait  à  un  homme.  Brusquement,  il  avait  grandi  de  quinze 

centimètres, sa voix avait mué et, chaque fois qu'ils se regardaient, il y 

avait quelque chose d'indéfinissable dans l'atmosphère. 

Cet  été  là,  Amy  avait  fêté  ses  quatorze  ans.  Cependant,  jamais  elle 

n'avait pu courir sa chance avec Quinn. Parce que ce même été, le père 

de Lisa avait été nommé directeur de la banque locale, et les Bartlett 

avaient  quitté  Melbourne  pour  Daylesford,  où  ils  avaient  acheté  la 

grosse bâtisse victorienne au bout de la rue. Dès qu'Amy avait aperçu 

les  longs  cheveux  blonds  flottants  de  Lisa  et  ses  jambes  fines  et 

élancées,  qui  lui  donnaient  l'air  d'un  poulain  échappé,  elle avait  senti 

que  cette  fille  n'était  pas  comme  les  autres.  Quinn  étant  arrivé  à  la 

même  conclusion,  très  vite,  tous  trois  étaient  devenus  aussi 

inséparables que les doigts de la main. 

Leur rencontre avait donné lieu aux plus féconds échanges culturels : 

alors  que  tous  deux  lui  apprenaient  les  secrets  des  enfants  de  la 

campagne — comme le meilleur endroit pour se baigner dans le lac, ou 

le raccourci à travers l'enclos de M. Brown pour se rendre à l'école —, 

Lisa leur enseignait les trucs des petits citadins : s'introduire en douce 

aux  séances  de  films  interdits aux moins  de  seize ans  ou  faire l'école 

buissonnière.  Ils  s'étaient  affublés  d'un  surnom,  «  les  trois 

mousquetaires », se croyant très originaux. Et puis... 

Amy se recula en soupirant dans son siège. C'était certainement le signe 

qu'elle  était  profondément  perturbée,  de  se  souvenir  avec  autant  de 

précision du jour où Lisa lui avait appris que Quinn l'avait embrassée. Il 

y  avait  presque  quinze  ans  de  cela,  pourtant.  Cette  révélation  planait 

toujours  douloureusement  dans  sa  mémoire,  comme  une  ombre 

dévastatrice. C'était le milieu de l'été et ils étaient tous trois au bord du 

lac,  en  train  de  déguster  leurs  sorbets  préférés  dans  une  chaleur 

étouffante.  Amy,  qui  portait  son  maillot  une  pièce  de  l'année 

précédente,  se  sentait merveilleusement  bien.  Jusqu'à  ce  que  Lisa  ôte 

son T-shirt et sa jupe pour exposer son bikini rouge flambant neuf. Les 

petits seins naissants de son amie gonflaient les triangles en Lycra de 

son  soutien-gorge,  et  son  mini-slip  rouge  faisait  paraître  ses  jambes 

encore plus interminables. Amy considéra longuement sa copine, avant 

de  baisser  les  yeux  sur  sa  poitrine  plate  de  bébé,  pudiquement 

dissimulée sous un flot de tissu. Puis elle jeta un regard à Quinn pour 

observer sa réaction. 

C'était  leur  habitude,  de  vérifier  à  quoi  pensait  l'autre.  Mais, 

bizarrement, Quinn ne regardait pas Lisa. En tout cas, pas directement. 

Il tortillait deux brins d'herbe en affectant l'indifférence, mais n'arrêtait 

pas de lorgner leur copine en se cachant sous le couvert de son épaisse 

frange en bataille. 

— Quinn, tu peux me tenir ça? demanda soudain Lisa en lui tendant son 

élastique. 

Pourquoi ne pouvait-elle le tenir toute seule — autour de son poignet ou 

ailleurs? Mystère. Pourtant, sans la rembarrer, Quinn prit l'élastique et 

tous deux observèrent Lisa, auréolée de soleil, debout sur la rive, qui 

tordait  ses  cheveux  pour  les rassembler  en  chignon  sur  sa nuque. On 

aurait dit qu'elle posait pour une des ces pubs télé Coca-Cola, où tout le 

monde est jeune et beau, et qu'on s'amuse comme des fous. 

Quand  elle  estima que  sa  coiffure  était  parfaite,  elle  tendit la main à 

Quinn, qui lui rendit docilement l'élastique. 

Son  expression,  la  manière  dont  il  regardait  Lisa  troublèrent 

violemment  Amy.  Il  avait  l'air...  affamé.  Comme  s'il  désirait  d'elle 

quelque chose qu'il avait peur de réclamer. 

Brusquement, il bondit sur ses pieds et annonça : 

—  Bon, je vais me baigner. 

Aussitôt dit, aussitôt fait. Il s'élança sur la pente et plongea directement 

dans l'eau pour nager vers le milieu du lac. 

Amy  s'apprêtait  à  se  lever  pour  le rejoindre,  quand  Lisa,  visiblement 

tout excitée, la retint par le bras. 

—  Attends une seconde, je voudrais te dire quelque chose... 

Elle secoua le bras d'Amy, qui se laissa retomber sur sa serviette. 

—  Qu'est-ce qu'il y a? demanda celle-ci. 

—  Tu sais qu'hier soir, j'ai aidé Quinn à faire ses devoirs de français ? 

—  Oui, et alors? 

Rêveusement,  Lisa  caressa  son  mollet  lisse  —  cet  été-là,  elle  avait 

commencé  à  s'épiler  et à  laquer les  ongles  de  ses  pieds  en chipant le 

vernis de sa mère. 

—  On  était  en  train  de  rabâcher  les  verbes  irréguliers,  quand 

brusquement, Quinn m'a saisie dans ses bras et m'a embrassée. 

Ses grands yeux écarquillés semblaient inviter son amie à partager le 

choc qu'elle avait ressenti. 

—  Quinn t'a embrassée? s'exclama Amy, qui n'en revenait pas. 

Lisa hocha la tête en se mordant les lèvres. 

—  Et comment c'était ? balbutia Amy, la gorge serrée. 

—  Merveilleux.  Ses  lèvres  sont  fermes,  mais  douces,  et  quand  il  a 

fourré sa langue dans ma bouche, j'ai cru défaillir. 

—  Tu crois que tu vas... que tu vas le laisser recommencer? demanda 

Amy, en serrant convulsivement ses genoux sur son torse. 

—  Pourquoi pas? S'il en a envie... 

—  Tu crois que ça lui a plu ? 

Lisa  contempla  Quinn  qui  s'approchait  du  bord,  ses  bras  bronzés  et 

musclés jaillissant régulièrement de l'eau, puis fit la moue, soucieuse. 

—  Je ne sais pas. J'espère que oui, parce que je l'aime beaucoup. Ce 

n'est pas juste un caprice, tu comprends ? C'est bien plus que ça. 

Amy  hocha  la  tête. Elle  savait parfaitement  ce  que  Lisa  voulait  dire. 

Elle  avait  quatorze  ans,  et  cela  faisait  une  bonne  année  qu'elle  aussi 

éprouvait  bien  plus  qu'un  caprice  pour  Quinn  Whitfield.  Une  bonne 

année qu'elle passait des nuits blanches à fantasmer sur lui, à imaginer 

son souffle sur son visage, ses lèvres qui l'embrassaient, sa langue dans 

sa  bouche  et  ses  bras  qui  la  serraient.  Il  était  son  meilleur  ami.  Elle 

savait que c'était mal d'éprouver ce genre de sentiments pour lui, mais 

qu'y faire ? Elle ne pouvait s'en empêcher. 

Pourtant, ce n'était pas elle, mais Lisa qu'il avait embrassée. 

Pendant  quelques  secondes,  elle  eut  le  souffle  coupé  et  ressentit  une 

douleur  insoutenable  dans  la  poitrine,  comme  si  une  main  de  fer  lui 

étreignait le cœur. 

Quinn avait embrassé Lisa et il rêvait de recommencer. A présent, elle 

comprenait mieux son regard — le regard vorace qu'il avait jeté tout à 

l'heure à Lisa. Il l'aimait et, pour lui non plus, ce n'était pas un caprice. 

—  Il fait trop chaud, je vais me baigner, décréta-t- elle en sautant sur 

ses pieds. 

—  Pas moi, je dois lire un livre pour le cours d'anglais, répondit Lisa en 

roulant sur le ventre pour fouiller dans son cartable. 

Avant de s'esquiver, Amy, envieuse, observa le corps fluide et élancé de 

son amie. « Si c'était moi qui avais porté ce bikini rouge, c'est moi que 

Quinn aurait regardée de cette manière », pensa-t-elle. 

Mais, au fond de son cœur, elle savait qu'il en aurait fallu bien plus pour 

qu'elle hérite du même regard. 

Elle marcha lourdement jusqu'à la rive et avança dans l'eau jusqu'aux 

aisselles. Comme à l'ordinaire, le lac était glacial, mais elle le remarqua 

à  peine.  Elle  ferma  les  yeux,  fléchit  les  genoux  et  s'immergea 

complètement. 

Soudain,  elle  ouvrit  la  bouche  et  hurla  le  mot  le  plus  sale  et  le  plus 

grossier qu'elle connaissait. Des bulles se formèrent devant son visage à 

mesure qu'elle relâchait l'air contenu dans ses poumons. Elle attendit de 

suffoquer avant de remonter à la surface puis, pantelante, les cheveux 

ruisselants, elle fixa longuement la surface. La réverbération du soleil 

sur  le  lac  l'aveuglait,  mais  elle  n'en  avait  cure,  trop  malheureuse  et 

jalouse pour s'en soucier. 

— On fait la course jusqu'au ponton, proposa soudain Quinn dans son 

dos. 

Elle se retourna pour recevoir une grosse giclée d'eau en pleine figure. 

Elle hoqueta en s'essuyant les yeux, tandis que son copain se tordait de 

rire. 

Elle  observa,  attendrie,  son  visage  hilare.  Quinn  avait  peut-être 

embrassé Lisa, mais elle, elle était sa meilleure amie. Ce n'était pas rien, 

n'est-ce pas? 

Elle riposta en projetant un puissant jet d'eau dans son nez et, profitant 

du fait qu'il suffoquait en cherchant sa respiration, elle releva son défi et 

s'élança  vers  le  quai,  aussi  vite  que  le  lui  permettait  son  style  peu 

académique.  Quinn  était  plus  rapide  qu'elle  mais,  avec  une  longueur 

d'avance, elle avait ses chances. 

Elle nageait comme si sa vie en dépendait, le cœur tambourinant dans 

sa poitrine secouée de spasmes. 

« Ce n'est peut-être pas si mal. Quoi qu'il arrive, leur idylle ne durera 

probablement pas, comme toutes les relations entre les élèves du lycée. 

Ce n'est pas comme s'ils devaient se marier. Il suffit que j'attende. Ça va 

passer. » 

Elle lança un regard au loin, vers le bois sombre et humide du ponton, 

puis jeta un coup d'œil en coin pour vérifier la position de Quinn. Il était 

hors  de  vue.  Au  risque  de  perdre  de  la  vitesse,  elle  tourna  la  tête  et 

lorgna par-dessus son épaule. Elle ne pouvait pas avoir une telle avance 

sur lui. 

Quinn n'était pas non plus à ses trousses. 

Intriguée,  elle  s'immobilisa,  les  pieds  enfoncés  dans la  vase molle  du 

fond. Après avoir repoussé ses cheveux mouillés, qui lui brouillaient la 

vue,  elle  lança  instinctivement  un  regard  en  arrière,  vers  l'endroit  où 

leurs serviettes étaient étendues sur l'herbe. 

Quinn était revenu au bord et prenait quelque chose des mains de Lisa. 

Un tube de lotion solaire. Elle vit sa copine se retourner en l'incitant du 

geste à remonter sur la berge. Le message était clair comme de l'eau de 

roche. 

—  Tu es trop loin. Rapproche-toi. 

Docile,  Quinn  sortit  du  lac  et  grimpa  sur  la  rive.  Il  avait  dû  sentir 

qu'Amy  l'observait,  parce  qu'il  lança  un  regard  dans  sa  direction  en 

agitant le bras. 

—  J'arrive tout de suite. 

Puis il se tourna vers Lisa. 

Amy se secoua et tourna la clé de contact. A l'époque, elle avait vu juste 

pour  certaines  choses  et  s'était  trompée  sur  d'autres.  Entre  Lisa  et 

Quinn,  cette  fois-là,  les  choses  n'étaient  pas allées  plus  loin, mais  ils 

s'étaient remis ensemble à deux reprises au cours de leur adolescence, et 

la dernière avait été la bonne. A la suite de quoi ils avaient postulé tous 

les deux pour l'université de Sydney et quitté la ville ensemble, dans la 

vieille Ford marron de Quinn. Puis ils avaient passé leur diplôme. Et, 

l'année où Quinn avait intégré un des cabinets d'avocats les plus en vue 

de Sydney, il avait demandé Lisa en mariage, et elle avait accepté. 

Durant  tout  ce  temps,  Amy  était  restée  sur  le  bas-côté,  à  observer,  à 

attendre  et  à  se  languir,  poussant  à  l'extrême  l'art  de  dissimuler  sa 

souffrance  et  sa  jalousie.  Elle  était  sortie  avec  d'autres  garçons  et  — 

pour en finir une bonne fois — s'était débarrassée de sa virginité avec 

l'un  d'entre  d'eux.  Personne  n'avaitjamais  soupçonné  qu'elle  était 

passionnément amoureuse de son meilleur ami. 

Après  le  départ  de  Quinn  et  Lisa  pour  Sydney,  les  choses  étaient 

devenues  plus  légères,  plus  faciles...  Même  si,  d'une  certaine  façon, 

c'était un rude coup de perdre ses deux meilleurs amis à la fois. A la 

longue, le soulagement l'avait emporté sur le chagrin. 

Elle avait espéré que le départ de Quinn sonnerait le glas de son amour, 

mais  ses  espérances  avaient  été  déçues.  Il restait  très présent  dans  sa 

vie. Il lui envoyait régulièrement des e-mails et l'appelait au moins une 

fois par mois. Et si ce n'était pas lui, c'était Lisa qui lui fournissait force 

détails sur leur vie à deux : les études, les examens, les fêtes, puis le 

travail,  l'acquisition  de  leur  maison,  les  soirées  qu'ils  donnaient... 

Quand  Amy  allait les  voir une  fois  par  an, à  Sydney,  ils  s'efforçaient 

tous  trois  de  prouver  qu'entre  eux,  rien  n'avait  changé,  que  c'était 

toujours « comme au bon vieux temps ». 

Mais  personne  ne  peut  vivre  éternellement  dans  l'attente,  à  se  bercer 

d'espoirs, le visage pressé sur la vitre, à épier avec envie l'existence des 

autres, à vouloir davantage sans jamais rien obtenir. Amy avait tout fait 

pour  échapper  à  l'amour  qui  la  consumait,  mais  elle  avait  échoué 

lamentablement. 

C'est  pourquoi  elle avait  décidé  de  couper  les  ponts avec  le  passé  en 

prenant ses distances avec Quinn et Lisa. Deux ans plus tôt, lors de sa 

dernière  visite,  alors  qu'elle  se  reposait  dans  la  chambre  d'amis,  elle 

avait  entendu  un  bruit  étouffé  mais  caractéristique.  Quinn  et  Lisa 

faisaient l'amour dans leur chambre au bout du couloir. Littéralement 

malade de jalousie, elle s'était ruée dans la salle de bains pour vomir le 

sublime dîner que Lisa avait cuisiné en son honneur. C'était cette nuit-là 

qu'elle avait pris sa décision. Pas question de supporter cette existence 

une minute de plus ! 

Amy avait attendu plusieurs mois avant de mettre progressivement sa 

décision en pratique. D'abord, elle avait espacé ses coups de fil, puis ses 

e-mails,  pour  finir  par  couper  court  à  toute  communication.  Au  bout 

d'un certain temps de silence de sa part, les tentatives de contact de ses 

amis  s'étaient  espacées,  elles  aussi.  A  l'époque,  cela  l'avait  un  peu 

surprise de voir avec quelle facilité elle avait pu décourager leur amitié. 

A présent, bien sûr, elle comprenait pourquoi : eux-mêmes traversaient 

une crise grave. 

Or,  voilà  qu'aujourd'hui,  Quinn  était  revenu  au  bercail.  Il  était  en 

instance de divorce et souhaitait reprendre leur amitié là où ils l'avaient 

laissée. 

Mais elle, que désirait-elle? 

Un tapotement soudain sur la vitre la fit sursauter sur son siège. 

—  Papa ! s'exclama-1-elle en pressant la main sur son cœur. 

—  Qu'est-ce  que  tu  fabriques  dehors,  dans  ta  voiture,  par  un  froid 

pareil? demanda-t-il en la scrutant, intrigué. 

Bonne question, en effet ! 

—  Rien, papa, rien du tout, répondit-elle, avant de sortir pour le suivre 

à l'intérieur. 

Quinn  avait  les  nerfs  en  pelote  quand  il  réintégra  l'appartement  qu'il 

avait loué pour le week-end. Pour se calmer, il prit une douche, alluma 

la  télévision  et,  après  avoir  regardé  quelques  minutes  un   reality  show 

inepte, l'éteignit. Si son corps était épuisé, son esprit tournait en boucle. 

Il  n'arrêtait  pas  de  repenser  à  sa  conversation  avec  Amy,  au  vieux 

cinéma,  à  son  travail,  à  la  myriade  de  choses  qu'il  devait  mettre  au 

point, vu qu'il avait choisi de prolonger son séjour. 

Comme il avait pris la décision de venir soutenir Amy à la réunion du 

conseil sur un coup de tête, il n'avait pas eu le temps de demander à ses 

parents  s'il  pouvait  s'installer  chez  eux.  Pour  l'instant,  tous  deux 

vagabondaient  dans  le  centre  de l'Australie.  Ils n'étaient  pas  faciles  à 

joindre, et cela faisait un bail qu'il ne gardait plus leur clé accrochée à 

son  porte-clés.  Les  Parker  en  avaient  sûrement  un  double,  mais, 

estimant sans intérêt d'ouvrir la maison pour si peu de temps, il avait 

pensé  que  la  location  d'un  appartement  pour  le  week-end  était  la 

solution la plus simple. 

De plus, pour un adulte en instance de divorce, il y avait quelque chose 

de  pathétique  à  retourner  dormir  chez  ses  parents,  dans  sa  chambre 

d'enfant. 

Cependant, à présent qu'il était là pour un moment, occuper la maison 

familiale devenait plus judicieux. Il composa le numéro de sa mère et 

fut instantanément dérivé vers sa boîte vocale. Après avoir laissé sur le 

répondeur un message où il lui expliquait la situation, Quinn sortit son 

ordinateur portable et se brancha sur le réseau sans fil de l'appartement. 

Dès qu'il ouvrit sa session, il vit un message de Duffy Calhoun, un des 

spécialistes  en  droit  familial  du  cabinet.  Quelques  mois  auparavant, 

Quinn avait demandé à Duffy de s'occuper de son divorce et, d'après ce 

qu'il  pouvait  en  juger,  ses  intérêts  étaient  en  de  bonnes  mains. 

Légalement, en Australie, les couples devaient être séparés depuis au 

moins  un  an  avant  qu'un  divorce  puisse  être  prononcé.  Bien  sûr,  il 

existait  des  moyens  de  contourner  la  loi  —  en trichant  sur la  date  de 

séparation, par exemple —, mais ni lui ni Lisa n'étaient pressés. Dans 

quatre semaines, le délai légal serait écoulé et ils pourraient remplir les 

formalités. Ils seraient divorcés. 

D'après l'horaire, l'e-mail  de  Duffy  avait  été  envoyé  après  son  départ 

pour  Melbourne.  Quinn  cliqua  sur  l'icône  et  fronça  le  sourcil  en 

déchiffrant  le  message  de  son  collègue.  Apparemment,  durant  la 

semaine, Duffy avait essayé à deux reprises de joindre l'avocat de Lisa, 

qui n'avait pas daigné le recontacter. Duffy ne voulait pas réagir trop 

vite  ;  cependant,  il  jugeait  utile  de  prévenir  Quinn  que,  dans  les 

méandres subtils des négociations de divorce, il n'était jamais de bon 

augure que l'avocat de la partie adverse cesse de répondre au téléphone. 

Troublé, Quinn se recula contre les oreillers. En ce qui le concernait, le 

divorce ne pouvait être plus simple : partage équitable, à parts égales de 

l'ensemble de leurs biens — tous deux ayant contribué à 50 % au crédit 

de leur maison. Puisqu'ils n'avaient ni enfant ni animaux, qu'est-ce que 

Lisa  pouvait  vouloir  de  plus?  Elle  ne  comptait  tout  de  même  pas  lui 

piquer son épargne-retraite ? 

Quinn repoussa cette idée aussitôt qu'elle lui traversa l'esprit. Même si 

sa future ex-femme et lui ne s'invitaient pas tous les soirs à dîner, leurs 

rapports étaient restés courtois, et même s'il connaissait son penchant 

pour les biens matériels conférant un statut — belles maisons, voitures 

de luxe —, il ne la considérait pas comme une créature vénale. 

Il écrivit une brève réponse à Duffy, l'enjoignant de continuer à essayer 

de joindre l'avocat de sa femme avant de réagir. Tant que Lisa n'aurait 

pas  signé  les  papiers  la  concernant,  ils  ne  pourraient  obtenir  la 

dissolution  de  leur  mariage,  mais  il  restait  convaincu  que  le  silence 

radio de son défenseur n'était dû qu'à la négligence. 

Quinn eut beau éteindre la lumière aux environs de minuit, à 2 heures, il 

fixait toujours le plafond. Ces derniers temps, le sommeil était devenu 

pour  lui  une  denrée  rare  et  précieuse.  Même  s'il  était  loin  d'aimer 

veiller, il  commençait à  être habitué à  se retourner  dans  son lit, alors 

que  le  reste  du  monde  dormait  sur  ses  deux  oreilles.  Rien  de  mieux 

qu'une insomnie au petit matin pour mesurer la solitude d'un lit froid 

que l'amour avait déserté. 

Il roula  sur  le  côté.  Autrefois,  s'il  avait  eu  du mal  à  s'endormir,  il lui 

aurait  suffi  d'ouvrir la  fenêtre  et  de  projeter  des  gravillons contre les 

vitres  d'Amy,  jusqu'à  ce qu'elle  se réveille  à  son tour  —  il en  gardait 

toujours une provision dans sa chambre à cet effet. Tout ébouriffée, les 

yeux  bouffis  de  sommeil,  elle  serait  venue  à  sa  fenêtre  et,  grâce  aux 

talkies-walkies  qu'ils  s'étaient  achetés  avec  leur  argent  de  poche,  ils 

auraient  mis au point  leurs  folles  escapades  du  lendemain, jusqu'à  ce 

que l'un d'eux tombe de sommeil. 

Quinn  sourit.  A  l'époque,  Amy  et  lui  avaient  vraiment  le  diable  au 

corps.  Ils n'arrêtaient pas  de  faire  les  quatre  cents  coups.  Un  jour, ils 

avaient fabriqué un kart avec des bouts de bois et les roulettes du skate 

d'Amy. Ils étaient allés se percher en haut de la rue la plus escarpée de 

la ville, s'étaient attachés dedans et avaient dévalé la pente. Bilan : un 

œil poché et une dent ébréchée pour lui. Un genou écorché et un doigt 

cassé pour elle. 

En dépit de la douleur qui avait suivi le choc au bas de la colline, ce qui 

l'avait  le  plus  frappé,  c'était  que  tout  le  long  de  cette  course  à  faire 

dresser les cheveux sur la tête, Amy, accrochée à lui, n'avait cessé de 

hurler d'enthousiasme, tandis que le vent leur fouettait le visage. Elle 

n'avait absolument peur de rien. 

Vu leurs caractères risque-tout, on pouvait se demander comment tous 

deux s'étaient débrouillés pour survivre jusqu'à l'adolescence. 

Leur dernière conversation lui revint en mémoire et son sourire mourut 

sur ses lèvres. Amy était tellement importante pour lui... Pourvu qu'ils 

aient clarifié la situation ! Sinon, il se sentait prêt à tout pour restaurer 

leur relation. 

Le lendemain matin, quand Amy se gara dans le parking, elle constata 

que la porte arrière du Grand était ouverte. Il n'était que 7 h 30, mais 

Quinn avait dû la coiffer au poteau. 

Elle repensa à sa journée de la veille. Au plaisir extrême qu'elle avait eu 

à  travailler  avec  lui,  à  rire  avec  lui,  à  partager  quelques  précieuses 

heures de sa vie. Pas de doute, elle devait avoir l'esprit tordu et posséder 

une  solide  dose  de  masochisme  pour  se  réjouir  ainsi  de  sa  présence. 

Surtout  qu'elle  savait  très  bien  que  cette  promiscuité,  cette  intimité 

avaient toutes les chances de la rendre dingue. Tant pis ! Le Grand était 

son rêve et Quinn l'homme qu'elle  aimait. Il y avait quelque chose de 

doux-amer dans le fait que ses deux passions se conjuguent ainsi, même 

si ce n'était que pour cinq misérables semaines. 

Et quand Quinn retournerait à Sydney ? Eh bien, elle se secouerait et 

reprendrait  le  collier  comme  elle  l'avait  toujours  fait.  Et  qui  sait? 

Pendant qu'ils s'activeraient ensemble à redonner au Grand sa splendeur 

d'antan, peut-être se produirait-il un miracle. Peut-être qu'après toutes 

ces années, son amour pour lui finirait enfin par lâcher prise. Peut-être 

qu'à la fin de son séjour, Quinn ne serait plus pour elle que son meilleur 

et plus fidèle ami. Rien de plus. 

Son  sourire  ressembla  à  une  grimace.  «  Ma  vieille,  tu  peux  toujours 

courir... » 

Elle  descendit  de  voiture,  prit  une  profonde  inspiration  et  se  dirigea 

résolument vers le Grand en se composant un visage moqueur. 

—  Alors,  Whitfield, tu  cherches  à me  culpabiliser  ?  lança-t-elle  à  la 

cantonade en débouchant dans la salle. 

Elle  s'arrêta  net  en  découvrant  un  homme  planté  au  beau  milieu  de 

l'espace, la tête renversée en arrière, en train d'étudier le plafond. Même 

si  on  était  dimanche, il  portait  un  costume noir  croisé  et  une  cravate 

rouge  vif,  assortie  à  ses  joues  cramoisies.  Son  veston,  trop  étriqué, 

aurait eu besoin d'une échancrure dans le dos pour donner de l'aisance à 

son épaisse carrure. 

—  Monsieur Ulrich ! s'exclama-t-elle, stupéfaite. 

Qu'est-ce que ce type fichait là ? 

—  J'espère que ma présence ne vous dérange pas, répondit l'intrus. J'ai 

vu la porte de service ouverte et j'ai préféré me réfugier ici pour vous 

attendre. En effet, on dirait que la pluie menace. 

Amy le scruta, méfiante. Dehors, il faisait un temps radieux. 

—  En  fait,  si,  ça  me  dérange,  répliqua-t-elle  froidement.  Et  la  porte 

était fermée. 

—  Mais elle n'était pas verrouillée, précisa Ulrich, content de lui, en 

arborant un demi-sourire ironique. Vous ne pensez pas que c'est risqué, 

de mettre ainsi en péril un chef-d'œuvre d'architecture ? Je vous aurais 

cru plus sensée. 

Quelle  plaie  ! Ce n'était  pas  avec  son  long  T-shirt à rayures  vertes  et 

mauves, son jean et ses baskets roses qu'elle allait intimider ce goujat. 

Si seulement elle avait pu éviter de se faire des couettes ! 

—  Votre  présence  dans  ces  lieux  est  déplacée,  aussi  je  vous 

demanderai de sortir, lança-t-elle. 

—  Inutile de monter sur vos grands chevaux, je suis venu vous parler, 

répliqua  Ulrich,  amusé,  comme  s'il  la  trouvait  particulièrement 

divertissante. 

—  Prenez rendez-vous pour plus tard. Pour le moment, je suis occupée. 

—  Vous n'en avez pas l'air. 

—  Néanmoins, c'est le cas. Alors si ça ne vous gêne pas..., ajouta-t-elle 

en désignant la sortie. 

Ulrich  ne  bougea  pas  d'un  pouce.  Immobile  dans  la  pénombre,  Amy 

sentit  un  frisson  d'appréhension lui remonter  le long  de l'échiné.  Elle 

n'appréciait  pas  du  tout  sa  manière  de  la  regarder  —  comme  une 

mouche  qu'il  aurait  volontiers  écrabouillée.  Le  promoteur  n'était  pas 

fou.  Jamais  il  n'oserait  toucher  un  cheveu  de  sa  tête.  N'empêche  que 

rester  seule  dans  le noir avec  ce  type  qui  la  vouait aux gémonies  lui 

flanquait la frousse. Elle se sentait atrocement vulnérable. 

—  Ames, tu es tellement prévisible... Je parie que tu t'es levée avec les 

poules pour arriver ici avant moi. 

Amy  se  retourna  en  sursaut.  Ouf!  Quinn pénétrait  dans  la  salle, deux 

gobelets et un sac de croissants à la main. Jamais elle n'avait été aussi 

heureuse de le voir. On pouvait dire qu'il tombait à pic. 

Après  avoir  marqué  imperceptiblement  le  pas  en  découvrant  Ulrich, 

son ami vint la rejoindre. 

—  Je tentais justement d'expliquer à M. Ulrich qu'en tant que nouvelle 

propriétaire  du  Grand,  j'appréciais modérément  qu'on  entre  chez  moi 

comme dans un moulin. 

Elle  écarquilla  les  yeux  pour  lancer  un  regard  inquiet  à  Quinn,  qui 

fronça le sourcil. Il avait bien reçu le message et compris qu'Ulrich était 

présent à son arrivée. 

Il lui tendit un café. La caresse de ses doigts tièdes sur sa main glacée, 

qu'elle crispait sur le gobelet, apaisa instantanément son tremblement 

intérieur. Comment se sentir effrayée alors qu'à présent Quinn était à 

son côté? 

—  Barry,  vous  n'ignorez  certainement  pas  que  pénétrer  chez  autrui 

sans y être invité est un délit, déclara Quinn, après avoir bu une longue 

gorgée de café. 

Son ton était détendu et amical, mais une lueur dangereuse dansait dans 

ses yeux. 

—  Détendez-vous,  mon  vieux,  répliqua  Ulrich.  Je  ne  suis  pas  venu 

avec de mauvaises intentions. En fait, je suis ici pour faire à Mlle Parker 

l'offre de sa vie. 

—  Inutile, je ne suis pas intéressée, rétorqua Amy. 

—  Vous  n'avez  même  pas  écouté  ma  proposition.  Comment 

pouvez-vous savoir si vous n'êtes pas intéressée? 

—  Parce que je m'en fiche. 

Poursuivant  comme  si  de  rien  n'était,  Ulrich  sortit  de  sa  poche  une 

liasse de documents. 

—  Je vous rachète le Grand. J'ai ici un contrat... 

—  Pas question ! répliqua Amy en croisant résolument les bras sur sa 

poitrine. 

—  Je vous en offre cent mille de plus que son prix d'achat. 

—  Il me semble qu'Amy vous a donné sa réponse, intervint Quinn. A 

quoi bon insister, Ulrich? 

—  Ne vous conduisez pas comme une gamine irresponsable, insista le 

promoteur,  dont  les  pâles  yeux  bleus  s'étaient  durcis.  Etudiez  ma 

proposition.  Discutez-en  avec  votre  petit  ami.  Avez-vous  idée  du 

nombre de paires de chaussures de luxe que vous pourrez vous payer, 

avec ces cent mille dollars de bénéfice? 

—  En voilà assez ! asséna Quinn. Il est temps pour vous de partir. 

—  Prenez ce contrat, ordonna Ulrich,  qui n'avait pas quitté Amy des 

yeux. 

Rouge  de  colère,  il  lui  lança  les  papiers  à  la  figure.  Elle  le  défia  du 

regard, sans décroiser les bras. 

—  Non. 

—  Prenez-le. 

Soudain,  elle  ne  vit  plus  que  les  larges  épaules  de  Quinn,  qui  s'était 

interposé entre eux. 

—  Vous  préférez  sortir  tout  seul  ou  vous  voulez  que  je  vous  jette 

dehors? demanda-t-il. A votre place, je n'hésiterais pas. 

Sa voix vibrait d'une telle colère glacée qu'elle eut l'impression d'avoir 

devant elle un parfait inconnu. 

Après une  seconde  de  flottement,  Ulrich marmonna  un  juron  dans  sa 

barbe et battit en retraite en martelant rageusement le plancher. 

—  Quel sale type ! souffla Amy, pantelante de fureur. 

Ses regards visqueux et méprisants... 

Son impudente arrogance... 

—  Je  t'ai  apporté  des  croissants  aux  amandes,  annonça  Quinn  en 

brandissant  le  sac  en  papier.  Avec  un  peu  de  chance,  ils  sont  encore 

tièdes. 

—  Des croissants? Tu rigoles? 

Ce qu'elle voulait, c'était cracher son venin, pas manger des pâtisseries. 

Quinn coinça son café dans le creux de son bras, ouvrit le sachet et en 

sortit un croissant couvert de sucre glace qu'il lui tendit. 

—  Prends-en au moins un. 

Exaspérée, Amy secoua la tête. Ulrich lui avait coupé l'appétit. 

—  Ames, tu ne vas tout de même pas laisser ce type te perturber... 

—  Trop tard, c'est déjà fait. 

—  Amy, vous allez prendre ce croissant! ordonna Quinn en prenant des 

accents rauques qui parodiaient les aboiements d'Ulrich. 

Il lui lança un regard moqueur, comme s'il l'invitait à l'imiter en prenant 

toute cette affaire à la légère. 

—  Quinn... 

—  Prends-le. Allez, prends-le, je te l'ordonne, répéta-t-il en lui tendant 

la viennoiserie avec une mine mélodramatique. 

Malgré elle, Amy ne put retenir un sourire. 

—  Arrête ton cirque ! protesta-t-elle. 

—  Si tu veux que j'arrête, tu sais ce qu'il te reste à faire. 

Elle leva les yeux au ciel et saisit prestement le croissant. 

—  Tu ne perds rien pour attendre, affirma-t-elle en en grignotant une 

bouchée. 

—  Je  n'en  doute  pas.  Ecoute  Amy,  ce  type  est  une  ordure,  on  est 

d'accord là-dessus, mais il suffit d'installer un bon cadenas bien robuste 

sur la porte pour qu'il ne puisse plus jamais revenir t'importuner. Alors, 

tu as vraiment envie de perdre une demi-heure à ressasser ta rancœur 

contre lui ? 

—  Non, conclut Amy, après avoir mâchonné sa bouchée. 

—  Brave petite! s'exclama Quinn en lui enlaçant les épaules. 

Aussitôt que son corps ferme se pressa contre le sien, son stupide cœur 

fit un bond dans sa poitrine. 

—  Si  tu  cherches  à  singer  la  condescendance  d'Ulrich,  tu  es  loin du 

compte, lança-t-elle pour camoufler le tumulte qui s'était emparé d'elle. 

—  Oh, je suis conscient que je ne lui arrive pas à la cheville, déclara-t-il 

en baissant les yeux sur Amy, blottie contre lui. Je n'ai même pas encore 

évoqué le sujet des paires de chaussures. Ce type est un pro. 

Une légère moustache de café au lait décorait sa lèvre supérieure. Avant 

d'avoir  pu  s'en  empêcher,  Amy  se  hissa  sur  la  pointe  des  pieds  pour 

essuyer la mousse du bout du doigt. Le chaume de sa barbe lui picota la 

peau,  sa  dureté  offrant  un  contraste  saisissant  avec  la douceur  de  ses 

lèvres. 

Chavirée,  elle  eut  un  spasme  à  l'estomac.  Combien  de  fois  avait-elle 

fantasmé sur cette bouche fascinante qui l'embrassait? 

Et pas seulement sur les lèvres... 

—  Il fut une époque où tu m'aurais laissé toute la journée me promener 

avec ça, observa-t-il. 

—  Cette époque est révolue, soupira-t-elle en se dégageant à regret de 

ses bras. 

Afin d'éviter de croiser son regard, elle abaissa les yeux sur son T-shirt 

pour épousseter le sucre qui s'y était répandu. 

—  Oh  !  Avant  que  j'oublie,  lança-t-elle.  Maman  m'a  demandé  de 

t'inviter  à  dîner,  ce  soir.  Elle  cuisine  des  lasagnes  pour  fêter  mon 

acquisition. 

—  Pour  les  lasagnes  de  ta mère,  je  serais  capable  de ramper sur  du 

verre pilé, affirma Quinn en se frottant les mains à l'avance, comme un 

gamin. 

—  Heureusement pour toi, tout ce qu'on te demande, c'est d'arriver à 

l'heure et de te montrer distrayant. 

—  Je vais donc peaufiner mes meilleures anecdotes 

pour le café. 

—  Ça devrait faire l'affaire. 

Il tira  sur  une  de  ses  couettes  avant  d'aller  jeter  son  gobelet  vide aux 

ordures.  Amy  suivit  des  yeux  son  dos  puissant  et  ses  larges  épaules, 

quand  son  regard  tomba  incidemment  sur  la  ferme  rotondité  de  ses 

fesses. 

Un  jour,  peut-être,  elle  apprendrait  à  le  considérer  comme  un  ami  et 

exclusivement ainsi, mais ce jour n'était pas encore arrivé. 

Loin de là. 

Quinn descendit le dernier barreau de l'échelle télescopique et reposa 

sur le sol l'éponge et le seau qu'il portait. Il tendit le cou vers la gauche, 

puis  vers  la  droite  et,  enfin,  il  fit  un  tour  sur  lui-même.  Cela  faisait 

quatre heures qu'il lessivait les murs. Après avoir emprunté l'échelle à 

la  quincaillerie  de  ses  parents  et  acheté  une  cargaison  d'enduit,  de 

peinture et de décapant, Amy et lui avaient entrepris le long processus 

de préparation des murs en vue de la peinture. 

Pendant que son amie se chargeait du hall d'entrée, du foyer supérieur et 

du  balcon,  lui-même  s'était  attaqué à la  salle. Il  s'étira les  épaules  en 

gémissant. Aucun doute là-dessus : demain, il ne sentirait plus ses bras. 

En  sourdine,  les  accords  de   Walk  like  an  Egyptian  des  Bangles  se 

fondirent  en Hôtel California des Eagles. Quinn se dirigea vers la stéréo 

cabossée pour remonter le son. Il avait repéré le vieil appareil dans le 

bureau  du  père  d'Amy,  au  magasin.  Quand  elle  l'avait  vu  déposer  la 

stéréo  dans  sa  camionnette  avec  le  reste  du  chargement,  elle  avait 

froncé les sourcils. 

—  J'espère que tu as l'autorisation de papa. Sa seule passion, c'est de 

suivre les courses de chevaux pendant ses pauses. 

—  C'est lui qui me l'a prêtée. Et avec sa bénédiction, encore. 

—  Impossible! 

—  Je  t'assure. Ton  père  est  conscient qu'il  est  essentiel  d'écouter du 

mauvais rock  des  années  80  quand  on  effectue  un  travail  de  force.  Il 

faut dire qu'en échange, je lui ai offert une caisse de bière. 

 — Maintenant,  je te crois. 

Quinn avait gardé Amy à l'œil toute la matinée, mais elle semblait avoir 

récupéré de la visite inopinée d'Ulrich. Durant l'entrevue orageuse avec 

le promoteur, il avait joué la décontraction, mais quand le malotru avait 

voulu la forcer à accepter son offre, il avait eu du mal à se retenir de lui 

sauter  à  la  gorge.  Jamais  il  n'oublierait  la  lueur  de  soulagement  qu'il 

avait surprise dans les yeux de son amie quand il était entré, avec ses 

cafés  à  la  main.  Même  si  Amy  aurait  préféré  avaler  un  pot  entier 

d'olives plutôt que de l'admettre, Ulrich la terrifiait. Et elle n'avait pas 

tort. Ce type était redoutable. Un véritable taureau, habitué à aboyer ses 

ordres et à être obéi au doigt et à l'œil. Il ne devait pas apprécier qu'on 

lui  tienne  tête,  et  encore  moins  de  perdre  la  face  devant  une  femme 

haute comme trois pommes, affublée de baskets rose fuchsia. 

Quinn  empoigna  l'échelle,  qu'il  fit  glisser  d'un  mètre  sur  la  droite. 

Demain, à la première heure, il allait accélérer les choses et exiger une 

date  pour  la  signature  du  contrat.  Une  promesse  de  vente  était  une 

chose, mais il ne serait rassuré que lorsqu'Amy aurait en main un acte 

de  vente  dûment  contresigné.  Plus  tôt  il  pourrait  l'obtenir,  mieux  ce 

serait. 

Il avait saisi le seau et s'apprêtait à grimper à l'échelle quand, par-dessus 

la musique, il entendit son amie pester à haute voix. 

Il leva les  yeux vers le balcon pour voir ce qui se passait, mais Amy 

était hors de vue. 

— Ça va? lança-t-il. 

Comme il n'entendait que les chœurs de la chanson soutenus par des 

riffs de guitare, Quinn hésita. Si Amy s'était blessée, elle aurait fait plus 

de  raffut  que  cela.  Néanmoins,  c'était  presque  l'heure  du  déjeuner.  Il 

décida donc d'aller voir de quoi il retournait. Telle qu'il la connaissait, 

s'il  la laissait  faire,  elle  continuerait  à  travailler  sans relâche  jusqu'au 

crépuscule. Or, en arrivant, le matin, il avait aperçu, un peu plus haut 

dans  la  rue,  un  bon  restaurant  de  hamburgers,  et  il  lui  tardait  de 

l'essayer. Il allait l'y traîner  manu militari,  même si elle devait hurler et le 

bourrer de coups de pied tout le long du chemin. 

Il traversa l'arche vers le foyer et commença à gravir l'imposant escalier 

en marbre. 

— Ames, tu baisses, tu devrais sérieusement potasser ton dictionnaire 

d'argot, lança-t-il en arrivant sur le palier. 

La suite de son discours s'étrangla dans sa gorge à la vue du spectacle 

qui l'attendait. 

Le dos tourné à l'escalier, Amy était en train d'ôter son T-shirt trempé 

de sueur. Apparemment, elle ne l'avait pas entendu arriver, car elle le 

laissa tomber par terre sans même décocher un regard par-dessus son 

épaule.  Dessous,  elle  ne  portait  qu'un  soutien-gorge  à  pois  rouges  et 

blancs. Pétrifié, Quinn fixa son dos droit et élancé. 

Alors qu'il se décidait pudiquement à faire demi- tour, elle se retourna 

de  profil.  La  bordure  en  dentelle  des  balconnets  du  soutien-gorge 

dissimulait à peine les rondeurs de sa poitrine haute et menue. A travers 

le tissu diaphane, on distinguait vaguement le contour de ses mamelons. 

Soudain,  le  temps  se  distordit  et  se  figea.  Mais  Amy  se  pencha 

prestement  pour  récupérer  son  pull-over,  qu'elle  enfila  aussitôt.  Le  

 peep-show était terminé. 

Amy  ignorait  qu'il  l'observait  et,  dès  qu'il  avait  saisi  la  situation,  il 

aurait dû battre en retraite ou lui faire remarquer sa présence. 

Or, il avait fait tout le contraire. 





Chapitre 5 

D'un instant à l'autre, Amy allait se retourner et le découvrir planté là. 

Dix secondes trop tard, Quinn recula d'un pas, puis de deux, de trois, de 

quatre jusqu'à ce que, arrivé à mi-chemin de l'escalier, Amy soit hors de 

sa vue. 

Là, il s'immobilisa,  la main sur la balustrade, oppressé par l'idée qu'il 

devait  aller  la  trouver  pour  s'excuser.  Maintenant.  Tout  de  suite.  Il 

suffirait  de  lui  raconter  la  scène,  de  lancer  une  pirouette,  et  tout 

rentrerait dans l'ordre. 

Or, rien qu'à l'idée de lui expliquer qu'il avait failli parler ou se racler la 

gorge pour lui signaler sa présence, mais qu'il ne l'avait pas fait parce 

qu'elle  s'était  retournée  et  que,  saisi  par  la  vision  de  ses  seins,  par 

l'ombre de sa chair sous la dentelle, il avait été trop fasciné pour réagir 

en gentleman. Qu'il était resté planté à se demander si ses seins étaient 

aussi menus et parfaits que le reste de sa personne. Songer à lui avouer 

une chose pareille lui donnait des sueurs froides. 

Sans  demander  son  reste,  Quinn  fit  volte-face  et  dévala  l'escalier 

jusqu'au foyer, dont les portes étaient grandes ouvertes. Il sortit à toutes 

jambes dans la rue pour aspirer un grand bol d'air frais. 

Des vagues de souvenirs se heurtaient dans sa tête. En effet, ce n'était 

pas la première fois qu'il éprouvait du désir pour sa meilleure amie. 

Plongé  dans le  passé,  il  fixa  Vincent  Street  sans  voir  les  badauds  du 

dimanche ou les touristes qui défilaient. Tout ce qu'il voyait, c'était la 

silhouette  d'Amy,  debout  à  sa  fenêtre,  qui  se  dessinait  en  ombre 

chinoise sur les rideaux tirés de sa chambre. Sa main qui se tendait dans 

son  dos  pour  dégrafer  son  soutien-gorge.  Les  fines  bretelles  glissant 

lentement  le  long  de  ses  bras...  Sa  poitrine  nue,  aux  tétons  érigés 

jaillissant  de  la  dentelle...  La  culpabilité,  la  confusion  et  le  désir  qui 

l'étreignait,  le  soir,  quand  il  épiait  son  amie,  dissimulé  dans  la 

pénombre de sa chambre. 

A  quatorze  ans,  Quinn  n'était  absolument  pas  préparé  aux  exigences 

irrépressibles  de  sa  libido,  aux  pulsions  de  son  corps  en  pleine 

mutation. Il se souvenait encore de la honte brûlante qu'il avait ressentie 

à l'époque — comme si l'univers se moquait de lui. A peine une minute 

plus tôt, Amy était sa meilleure copine, et voilà qu'elle avait des seins et 

que,  sans  le  vouloir,  il  remarquait  des  choses  bizarres  à  son  sujet  : 

qu'elle sentait merveilleusement bon  — un parfum d'été et de pomme 

verte —, que l'ombre de ses cils caressait ses joues quand elle prenait un 

bain  de  soleil,  que  son  petit  derrière,  ferme  et  arrondi,  dansait 

voluptueusement quand elle marchait devant lui. 

C'était à partir de ce moment qu'il avait commencé à fantasmer sur elle. 

Il  s'imaginait  étendu près  d'elle  dans l'herbe  du  jardin  de  ses  parents. 

Souvent, l'un  et l'autre  se  contentaient  de  discuter  et de rire,  en  bons 

camarades, mais parfois, il la dévorait des yeux et elle lui retournait son 

regard. Alors, il se jetait sur elle pour l'embrasser. Il arrivait qu'elle lui 

rende  son  baiser  —  sa  bouche  était  chaude  et  liquide  —  et  c'était  si 

délicieux  qu'il  n'en  revenait  pas.  Mais  la  plupart  du  temps,  elle 

l'envoyait  sur les roses  en  dardant  sur  lui  un regard  qui l'accablait  de 

honte, et il se retrouvait frustré, rouge de confusion, le cœur battant. 

Combien  de nuits  était-il resté  étendu  à haleter  dans le noir, le  corps 

embrasé de désirs illicites pour sa meilleure copine, à se répéter que le 

dégoût  qu'elle  affichait  pour  lui  n'était  pas  réel,  qu'il  ne  l'avait  pas 

vraiment embrassée, que ce n'était qu'un rêve? 

Un rêve absurde, stupide et condamnable. 

A cette époque, il lui arrivait également de rêver de Lisa, mais, durant 

de longues années, le principal objet de ses fantasmes avait été Amy. 

C'était  elle  qui  l'excitait  et  non  Lisa.  Amy,  sa  voisine.  Sa  meilleure 

amie. 

Quinn lança un regard vers le Grand. 

Pour  la  première  fois  de  sa  vie,  il  se  demandait  si,  de  son  côté,  elle 

l'avait  jamais  regardé  comme  un  homme  et  non  comme  un  ami. 

S'était-elle, une seule fois, laissée aller à... ? 

« Mon vieux, qu'est-ce qui t'arrive ? Tu délires. » 

Depuis l'échec de son mariage, il avait commis suffisamment de bévues 

pour ne pas ajouter la ruine de leur amitié à cette liste noire — tout cela 

parce  qu'il  se  sentait  paumé,  nostalgique,  et  que  la  vision  de  tout  à 

l'heure avait suscité son désir. 

Amy était son amie. Point barre ! Elle aurait été horrifiée d'apprendre 

qu'il  restait  planté,  comme  un  imbécile,  dans  la  rue,  affligé  d'une 

érection  des  plus  inopportune, tout  cela  parce  qu'il l'avait aperçue  en 

soutien-gorge.  Ou  plutôt,  elle  serait  morte  de  rire  à  l'idée  saugrenue 

qu'il puisse les imaginer ensemble. 

De  toute  façon,  cela ne  valait  pas le  coup  de  risquer  de  détruire  leur 

belle amitié ou de semer le trouble. Il trouvait Amy attirante, et alors? 

Est-ce que cela comptait, comparé à tout ce qu'elle représentait pour lui, 

à  tous  les  souvenirs  qu'ils  partageaient,  à  la  confiance  totale  qu'ils 

avaient l'un envers l'autre? 

Il fallait être inconscient pour lâcher la bride à ses désirs alors que cela 

pouvait tout gâcher. 

Ce moment d'égarement terminé, Quinn réintégra la salle. 

—  Vos  lasagnes  sont  fantastiques,  madame  Parker,  lança  Quinn, 

épanoui. 

—  Cesse déjouer les fayots et passe-moi le parmesan ! lui lança Amy. 

—  Amy,  je  ne  vois  pas  pourquoi  Quinn  n'aurait  pas  le  droit  de  me 

complimenter, protesta sa mère. 

Ils étaient attablés dans la cuisine de ses parents, où flottait une forte 

odeur d'oignons et de tomates. 

—  Tu sais bien qu'il te flatte pour obtenir une double part de crumble, 

répliqua-t-elle. 

—  Ah bon? Il y a du crumble au dessert? demanda Quinn en ouvrant de 

grands yeux innocents. 

—  Comme si tu ne le savais pas ! Tu as vu maman l'enfourner, tout à 

l'heure. 

—  Je n'avais pas remarqué, affirma-t-il en lui tendant le fromage avec 

un sourire finaud. 

—  Pas  de  souci,  Quinn, intervint  sa  mère  en lui  tapotant le  bras.  Je 

connais ton goût pour mon crumble aux pommes et, en prévision, j'en ai 

fait un énorme. 

—  Alors,  mon  garçon?  lança  le  père  d'Amy,  après  s'être  essuyé  la 

bouche avec sa serviette. Comment ça se passe, au boulot? L'an dernier, 

ton père m'a appris que tu avais été nommé associé. Dis donc, c'est une 

sacrée promotion ! 

—  Oui, je suis ravi que ce soit réglé. 

—  Ecoutez-le  jouer  les  modestes,  ironisa  Amy  en  lui  décochant  un 

petit coup sous la table. Alors qu'il est le plus jeune avocat du cabinet à 

avoir  jamais  obtenu  ce  titre.  Un  cabinet  fondé  il  y  a  plus  de  cent 

cinquante ans. 

—  Comment est-ce que tu sais ça? demanda Quinn, interloqué. 

—  A ton avis? Par ta mère, bien sûr. 

—  J'aurais dû m'en douter. 

La mère d'Amy pointa sa fourchette sur son hôte avec un claquement de 

langue réprobateur. 

—  Quinn, tu ne peux pas reprocher à ta mère de se réjouir de tes succès. 

C'est un des seuls avantages de la maternité. 

Amy sirota son vin en scrutant son ami par-dessus le bord de son verre. 

Après tant d'années, c'était une impression étrange, de le voir assis dans 

la cuisine de ses parents. Si l'ameublement était identique — cela faisait 

des lustres que le décor bleu et blanc qu'adorait sa mère était resté le 

même —, Quinn, lui, avait changé. Plus circonspect et réservé, il riait 

moins volontiers qu'avant. 

—  Louise  nous  a appris  également  que tu  avais acheté  une nouvelle 

maison,  continua  sa  mère.  Quand  elle  est  rentrée  de  son  séjour  chez 

vous,  l'année  dernière,  elle m'a  dit  qu'elle ressemblait  à une  photo  de  

 Maisons et Jardins.  

Amy écouta Quinn décrire à ses parents sa nouvelle acquisition. Lisa et 

lui y avaient emménagé peu après sa dernière visite. Aussi n'avait-elle 

pas  eu  l'occasion  de  découvrir  la  maison  qui,  à  l'entendre,  semblait 

immense et luxueuse. Tout à fait le style de Lisa. 

Quand  ils  eurent  épuisé  le  sujet,  la  conversation  dériva  sur  la 

quincaillerie de ses parents, puis sur ses projets pour le Grand. 

A la fin du repas, sa mère les entraîna au salon pour leur servir le dessert 

accompagné d'un café, tandis que son père allait dénicher une bouteille 

de  scotch.  Amy  mit  le  feu  au  bois  entassé  dans  la  cheminée.  Elle 

ajoutait  quelques  brindilles  dans  les  flammes  quand  elle  sentit  que 

Quinn l'observait. 

—  Je te remercie, dit-il, après un bref silence. 

—  Pourquoi ? Pour t'avoir mis en boîte pendant le dîner? 

—  Pour t'être chargée d'annoncer mon divorce à tes parents. 

—  Oh,  pour  ça?  Tu  es  mécontent  que  j'aie  vendu  la  mèche? 

demanda-t-elle en lui jetant un coup d'œil en coin. 

—  Non, c'était charmant de ta part de chercher à m'épargner. 

—  T'épargner,  tu  délires  ?  protesta-t-elle  en  affichant  une  moue 

dégoûtée.  Je  voulais  simplement  éviter  que  tu  ne  plombes  la 

conversation en nous accablant de tes jérémiades. 

—  Parker,  tu  es  si  transparente,  répliqua-t-il  avec  un  sourire 

énigmatique. 

—  Quoi qu'il en soit, ne t'avise plus d'utiliser le mot « charmant » à 

mon sujet, rétorqua-t-elle en le menaçant avec le tisonnier. Tu sais que 

j'ai horreur de ça. 

Son  père  réapparut  une  bouteille  à  la  main,  pendant  que  sa  mère 

apportait  le  crumble.  Amy  leva  les  yeux  au  ciel  devant  l'énorme  part 

dont elle gratifia Quinn. 

—  Si la justice existe dans ce bas monde, tu vas te payer une bonne 

indigestion, déclara-t-elle. 

—  Madame Parker, vous êtes une mère pour moi, lança Quinn en se 

penchant pour lui embrasser la joue. 

—  Vil flagorneur, grommela Amy en le regardant plonger sa cuillère 

dans son bol avec un sourire béat. 

Après  avoir  débarrassé,  elle  aida  sa  mère  à  charger  le  lave-vaisselle 

dans la cuisine. Alors qu'elle versait le détergent dans la machine, elle 

l'entendit soupirer. 

—  Quel dommage! 

Ne comprenant pas à quoi elle faisait allusion, Amy lui jeta un regard 

interrogateur. 

—  Je parle du divorce, chuchota en aparté Mme Parker, désignant le 

salon des yeux. 

—  Maman, ce n'est pas un secret d'Etat. Quinn te connaît. Tu as le droit 

d'en parler si ça te chante. 

—  Pas du tout, ça ne me regarde pas, se récria sa mère. Je trouve ce 

divorce navrant, c'est tout. Quinn est un homme absolument adorable. 

Je suis sûre que c'était un merveilleux mari. 

Portant  les  yeux  sur  la  fenêtre,  Amy  fixa  le  jardin  plongé  dans  la 

pénombre,  tâchant  de  se  remémorer  ce  qu'elle  avait  perçu  de  la  vie 

commune du couple. 

—  Oui, absolument, approuva-t-elle. 

—  En tout cas, je suis persuadée que, pour lui, la prochaine fois sera la 

bonne. 

Saisie, Amy laissa échapper la porte du lave-vaisselle, qui claqua avec 

fracas. 

—  La prochaine fois ? protesta-t-elle. Il n'est même pas encore divorcé 

que tu veux qu'il se remarie ! 

—  Ma  chérie,  je  suis  réaliste.  Il  ne  va  pas  falloir  longtemps  avant 

qu'une femme futée ne lui mette le grappin dessus, crois-moi. 

Songeuse,  Amy  considéra  sa  mère.  Elle  aurait  bien  aimé  objecter 

quelque chose, mais elle savait que celle-ci avait raison. Quinn était un 

homme  formidable.  En  fait,  c'était  la  crème  des  hommes  :  drôle, 

intelligent, beau comme un dieu. 

Et, cerise sur le gâteau... célibataire. 

Le  jour  où  il  déciderait  de  fréquenter  quelqu'un,  il  y  aurait  de 

nombreuses prétendantes. 

Comme si assister à son mariage n'avait pas été assez éprouvant, il allait 

falloir remettre ça : être témoin de son idylle, écouter ses confidences, 

faire  bonne  figure  à  son  enterrement  de  vie  de  garçon,  puis  à  la 

cérémonie... subir une fois de plus cet horrible calvaire. 

Accablée, elle ferma les yeux. 

—  Amy, ça ne va pas? s'inquiéta sa mère. Tu es toute pâle. 

—  Non, tout va bien, affirma-t-elle en clignant des paupières. Je suis 

simplement fatiguée. La journée a été longue. 

—  Il faut que tu ralentisses un peu. Je sais qu'il te tardait d'entrer dans 

les lieux et de te mettre au travail, mais tu dois te ménager. 

— J'ai seulement besoin d'une bonne nuit de sommeil. 

« Et d'une touche pour "réinitialiser" mon cœur. » 

Quand  elles  retournèrent  dans  le  salon,  son  père  était  en  train  de 

consulter  Quinn  à  propos  du  contrat  d'un  de  ses  principaux 

fournisseurs.  Amy  les  écouta  discuter  un  quart  d'heure  sur  le  sujet, 

avant de prendre congé. C'était trop dur de rester assise en face de lui, à 

ressasser la prédiction de sa mère. 

Elle prit sa voiture et rebroussa chemin pour retourner chez elle, trois 

rues plus loin. En entrant dans le vestibule, elle fut saisie de frissons. 

Comme d'habitude, il faisait un froid de loup dans la maison, car elle 

avait coupé le chauffage central. C'était le prix à payer pour réduire ses 

charges au maximum. 

Elle alluma le petit radiateur soufflant de sa chambre et se déshabilla 

pour se doucher. Quand elle se serait débarrassée de la sueur et de la 

crasse de la journée, elle enfilerait son plus douillet pyjama en pilou, et 

se mettrait au lit pour réfléchir au Grand et à sa splendeur, le jour où elle 

aurait fini de le restaurer. Tout, plutôt que se morfondre en pensant  à 

Quinn. Cela faisait trop longtemps qu'elle gâchait sa vie à remâcher son 

malheur.  Bien  sûr,  il  était  profondément  décevant  qu'il  ne  soit  pas 

amoureux d'elle. C'était même affreusement triste. Mais ce n'était tout 

de même pas la fin du monde, la pierre angulaire de son existence. Du 

moins, elle s'y refusait. 

Elle était nue et s'apprêtait à se rendre dans la salle de bains quand le 

téléphone sonna. Elle lança un long regard d'envie vers la douche avant 

de décrocher en lançant : 

—  Amy Parker. 

Il y eut un long silence, suivi d'un bruit de déglutition. 

—  Ames, c'est moi. 

Amy était tellement stupéfaite, qu'elle s'affala sur son lit. 

—  Lisa... 

—  Surprise ! lança son amie avec une gaieté affectée. Je parie que tu ne 

t'attendais  pas  à  m'entendre.  Surtout  après  tout  ce  que  Quinn  a  dû  te 

raconter. 

Médusée, Amy tenta de rassembler ses idées. Comment Lisa était-elle 

au courant de la présence de Quinn à Daylesford? Etait-ce lui qui l'avait 

mise au courant? Avaient-ils gardé le contact ? 

—  Franchement,  il  ne  m'a  pas  dit  grand-chose,  affirma-t-elle. 

Simplement que vous étiez en instance de divorce. 

Amy ne put réprimer la froideur de sa voix. Elle ne pouvait se retenir de 

juger  son  interlocutrice,  et  en  ressentait  un  pincement  de  culpabilité. 

Malgré  ce  qui  s'était  passé  entre  les  deux  époux,  Lisa  était  aussi  son 

amie. 

—  Je  suis  sûre  qu'il  ne  s'est  pas  contenté  de  t'annoncer  la  nouvelle, 

reprit Lisa. 

Sa voix était si étouffée qu'Amy dut presser le combiné sur son oreille 

pour mieux l'entendre. 

—  C'est vrai. Il m'a expliqué que tu étais avec quelqu'un. 

—  Que j'avais une liaison, c'est ça? 

—  Oui. 

—  Est-ce que tu m'en veux? 

Amy  tremblait  de  froid.  Elle  se  pencha  sur  le  lit  pour  remonter  la 

couette sur ses épaules. 

—  Non. Bien sûr que non, se récria-t-elle, même s'il était difficile de 

prétendre  que  ses  sentiments  envers  sa  vieille  amie  ne  s'étaient  pas 

refroidis. 

—  Mais  tu  me  désapprouves,  n'est-ce  pas  ?  bredouilla  Lisa.  Tu  me 

considères comme une salope parce que j'ai détruit la vie de Quinn. 

—  Tu vas bien ? s'enquit Amy, navrée de la sentir si malheureuse. 

—  Bien sûr que je vais bien. On ne peut mieux, même ! J'ai un nouvel 

homme, une nouvelle maison, une nouvelle vie. Qu'est-ce qu'on en a à 

fiche, de l'amour? 

Lisa émit un profond soupir et s'abîma dans le silence. Quand elle reprit 

la parole, son ton était plus sincère, moins cassant. 

—  Excuse-moi, Ames. C'est juste que... Et toi, comment vas-tu ? On 

n'a pas parlé depuis une éternité. 

Ne sachant trop sur quel pied danser, Amy fit à sa vieille amie un rapide 

tour  d'horizon  des  derniers  événements  de  sa  vie.  Elle  lui  raconta  la 

vente  du  Grand,  l'intervention  providentielle  de  Quinn  et  comment 

celle-ci avait pesé dans sa victoire sur le conseil municipal, ses projets 

de rénovation. Elle avait l'impression d'être mal à l'aise, guindée, chose 

qu'elle n'avait jamais ressentie auparavant avec Lisa. 

La fin de son récit fut accueillie par un profond silence. 

—  Et comment va-t-il? lança soudain son amie. La dernière fois que je 

l'ai vu, il avait perdu du poids. 

—  Quand  je  lui  donne  des  ordres,  il  s'exécute  sans  broncher,  c'est 

plutôt une bonne chose, non? 

—  Amy, est-ce qu'il t'aurait parlé de quelqu'un? Une autre femme ? 

« Nous y voilà... » C'était donc la raison de son appel. Lisa cherchait à 

lui tirer les vers du nez. 

—  Ecoute, je ne tiens pas à jouer les arbitres entre vous. 

—  Ames, s'il te plaît, il faut absolument que je le sache, implora Lisa, 

désespérée. Est-ce qu'il fréquente quelqu'un ? 

—  Lisa,  je  suis  désolée,  répliqua  fermement  Amy  en  se  blottissant 

frileusement dans la couette. 

—  Très bien. J'ai compris. Toi et Quinn avez toujours été comme les 

deux  doigts  de  la  main.  C'est logique que tu  prennes  son parti  contre 

moi. Au fond, c'est moi la méchante sorcière, dans l'histoire. 

—  Qu'est-ce que tu racontes ? J'ai autre chose à faire que prendre parti, 

je t'assure. Si ça t'intéresse tant que ça de connaître les fréquentations de 

ton ex, adresse-toi à lui, pas à moi. Je ne suis ni conseillère conjugale, ni 

entremetteuse. 

—  Ne  te  fâche  pas  Amy.  Je  comprends  ta  réaction,  car  j'aurais 

sûrement  la  même.  Tu  as raison  de  soutenir  Quinn.  Cependant,  si  ce 

n'est pas abuser de notre amitié, je préférerais que tu ne mentionnes pas 

mon appel. 

—  Lisa..., s'écria Amy pour la retenir. 

Trop tard! Au bout du fil ne résonnait plus que la tonalité. 

« Zut de zut ! » 

Amy repoussa le téléphone avec un soupir de frustration. Non mais! A 

quoi Lisa s'attendait-elle? A ce qu'elle lui livre un rapport complet sur 

les allées et 

venues  de  Quinn,  un  compte  rendu  détaillé  de  toutes  leurs 

conversations? 

Ce n'était pas honnête de sa part de se servir de leur vieille amitié pour 

essayer  de  lui  pomper  des  informations.  C'était  même  tout  à  fait 

désobligeant. Au point qu'elle était tentée de la rappeler sur-le-champ 

pour lui dire sa façon de penser. 

Deux choses l'en dissuadèrent : son mensonge éhonté, quand elle avait 

juré à son amie ne pas être de parti pris ; et sa réaction de joie malsaine 

quand, après avoir appris leur divorce imminent, elle avait réalisé que 

Quinn était libre d'aimer à nouveau. 

En l'occurrence, il était un peu difficile de se poser en modèle de vertu. 

Il faisait si froid qu'elle avait la chair de poule. Elle s'enveloppa dans la 

couette pour se rendre à la salle de bains. Là, elle tourna le robinet et 

attendit  que  l'eau  soit  bouillante  pour  rejeter  la  couverture  dans  la 

chambre et se ruer dans la cabine. 

L'eau  brûlante  martelait  sa  peau.  Elle  tourna  le  visage  vers  le  jet  en 

retenant  sa  respiration,  et  osa  enfin  affronter  les  questions  qui 

s'entrechoquaient dans sa tête depuis qu'elle avait raccroché. 

Si Lisa cherchait à récupérer Quinn, est-ce qu'il serait d'accord pour la 

reprendre? 

Son instinct lui disait que non, qu'il était trop meurtri, trop furieux pour 

pardonner  deux  ans  de  mensonges  et  de  trahisons.  Mais,  au  fond, 

qu'est-ce  qu'elle  en  savait?  Cela  faisait  longtemps  que  Quinn  et  Lisa 

étaient ensemble. Qui pouvait connaître la profondeur et fin- tensité des 

liens qui les unissaient? Certains mariages avaient survécu à des chocs 

bien plus violents. 

« De toute façon, ça n'a aucune importance. Ce ne sont pas tes affaires. 

Qu'ils se remettent ensemble ou pas, quelle importance ? Ça ne change 

absolument rien pour toi. Rien du tout ! » 

Il  fallait  absolument  qu'elle  garde  cette  certitude  en  tête.  Et  qu'elle 

décide, aussi, si la plus grosse trahison était de révéler à Quinn que Lisa 

avait appelé, ou d'obéir au vœu de son amie en gardant le secret. 

Un vrai casse-tête ! 

 Ils  étaient  assis  sur  le  ponton  au  bord  du  lac.  Quinn  mit  un  certain  temps  à 

 réaliser que c'était la nuit qui précédait son mariage. Amy, les cheveux tirés en 

 queue-de-cheval, était assise en face de lui en Jean découpé et débardeur. Us 

 buvaient leurs Corona avec, sur le goulot, une tranche de citron vert. L'air était 

 doux. C'était la pleine lune. 

 —  Demain va être un grand jour, affirma-t-il. Le plus 

 beau de ma vie. 

 Amy acquiesça en souriant. 

 —  Tu feras un mari formidable. 

 —  Je sais. 

 Sa forfanterie sans complexe les fit éclater de rire. 

 —  A notre retour de voyage de noces, j'espère que tu te décideras enfin à nous 

 rendre visite à Sydney. 

 Cela faisait des années que Lisa et lui harcelaient Amy pour qu'elle vienne les 

 voir, mais elle trouvait toujours un bon prétexte pour s'esquiver. 

 —  Je ne suis pas tombée de la dernière pluie, répliqua-t-elle en haussant les 

 épaules. J'ai entendu pas mal de choses sur les jeunes mariés. Ça m'étonnerait 

 que vous teniez tant que ça à me voir débarquer. 

 —  Tu dois sortir de ce trou, découvrir le vaste monde, affirma-t-il en pointant 

 sur elle sa bouteille de bière. 

 —  Arrêter de  me  traiter comme  une  plouc. Melbourne n'est  qu'à  une  heure 

 d'ici, au cas où tu l'aurais oublié. 

 —  Amy, tu nous manques. 

 Elle le scruta un moment puis poussa sur ses bras pour se relever d'un bond en 

 lançant : 

 —  Il fait trop chaud. Allons nager. 

 Quinn  faillir  s'étouffer  avec  sa  bière  quand  Amy  tira  sur  son  T-shirt  pour  le 

 faire voler  en  l'air.  Dessous,  elle  portait  un  soutien-gorge  rouge  et  blanc qui 

 laissait  voir  le  dessin  de  ses  mamelons.  Il  s'apprêtait  à  détourner  les  yeux, 

 quand elle glissa la main vers le bouton de son short. 

 —  Eh bien, quoi, Quinn ? Tu ne trouves pas ça excitant ? 

 Sa voix rauque et sensuelle n'avait rien à voir avec celle d'Amy — l'Amy qu'il 

 connaissait. 

 Tout en le fixant d'un regard lourd entre ses paupières mi-closes, elle fit sauter 

 le bouton. Il y eut un crissement de fermeture Eclair, puis elle glissa les pouces 

 dans la ceinture de son short pour le faire glisser sur ses cuisses. Dessous, elle 

 portait un slip assorti au soutien-gorge qui révélait une touffe de poils blonds 

 sous la dentelle. 

 —  Demain, tu te maries, dit-elle. As-tu jamais réfléchi à ce que qui aurait pu 

 exister entre nous ? 

 Elle  fit  un  pas  en  avant  et  vint  se  planter  entre  ses  genoux.  Il  leva  la  tête  et 

 dévora des yeux ses hanches, son ventre, ses seins. Il était si dur que c'en était 

 douloureux, car son érection pressait contre le tissu épais de son short. 

 Il posa sa bière sur le ponton et leva la main vers elle. 

 Juste pour la toucher. Pour voir si sa chair était aussi chaude et soyeuse qu'il 

 l'avait toujours... 

Le  cœur  battant  la  chamade,  Quinn  se  réveilla  en  sursaut  avec  une 

érection formidable dans des draps humides de sueur. 

Il  battit  des  paupières  pour  chasser  les  bribes  du  rêve  qui  flottaient 

toujours devant ses yeux. Bon sang, qu'est-ce que cela voulait dire ? Pas 

besoin de faire un dessin. Ce rêve n'était qu'un chaos de réminiscences 

et de fantasmes, sur lequel venaient se greffer la vision dérobée dans le 

couloir du balcon, cet après-midi, et les souvenirs de la nuit où Amy et 

lui  s'étaient  enivrés,  la  veille  de  son mariage.  Inutile  de  préciser  que, 

cette fameuse nuit, jamais son amie n'avait exécuté de strip-tease. Bien 

sûr, ils étaient allés nager, mais elle s'était contentée de sauter à l'eau 

tout habillée. Et il n'avait même pas esquissé un geste pour la toucher. 

Quinn  repoussa  violemment  les  draps  pour  rafraîchir  son  corps 

enfiévré. 

Il  avait  trente  ans,  et  plus  treize.  Il  avait  passé  l'âge  où  les  rêves 

erotiques et les fantasmes sont monnaie courante. Surtout à propos de 

sa meilleure amie. 

Il  sentit  progressivement  son  cœur  s'apaiser,  sans  comprendre  ce  qui 

venait  de  lui  arriver.  Pourquoi  se  mettait-il  brusquement  à  penser  à 

Amy de cette façon ? Ce n'était pas comme s'il avait vécu comme un 

moine,  depuis  sa  rupture  avec  Lisa.  A  une  certaine  période,  il  aurait 

même  pu  concourir  pour  le  titre  d'étalon  de  l'année.  Il  n'avait  donc 

aucune raison de fantasmer ainsi sur Amy. 

Roulant hors du lit, il empoigna ses vêtements. Cinq minutes plus tard, 

il sortit dans la rue en courbant les épaules, les mains fourrées dans les 

poches de son manteau. 

Le brouillard était tombé avec la nuit, et les lampadaires du trottoir se 

dressaient tels de  petits  phares  au milieu  des ténèbres.  Quinn marcha 

jusqu'à la quincaillerie, puis obliqua vers le lac avec le sentiment d'être 

le dernier survivant sur cette terre, tant sa solitude était absolue. 

Il tourna dans Vincent Street et vit de la lumière à travers la devanture 

embuée de la boulangerie. Quelle heure était-il? 3, 4 heures du matin? Il 

s'apprêtait à faire demi-tour pour retourner chez lui, quand un brusque 

éclat  dans  l'angle  de  son  champ  de  vision  retint  son  attention.  Il 

s'immobilisa et observa le Grand, de l'autre côté de la rue. Aucune lueur 

ne filtrait par les portes vitrées, ce qui était tout à fait normal. 

Pourtant, il avait aperçu quelque chose. 

Quinn  traversa  la  rue  et  pressa  son  visage  contre  la  vitre.  A  travers 

l'arche  du  foyer,  il  vit  un  fin  rayon  lumineux  balayer  les  murs  du 

cinéma. Une décharge d'adrénaline le cloua sur place. 

Il y avait quelqu'un à l'intérieur. 

Il  tira  son  téléphone  de  sa  poche  arrière  et  s'apprêtait  à  composer  le 

numéro d'urgence, quand il lui vint à l'esprit que l'intrus pouvait aussi 

bien être Amy, qui comme lui, n'arrivait pas à dormir. 

Au pas de course, il s'engouffra dans l'allée qui longeait le bâtiment et 

ralentit le pas en s'approchant du coin pour se plaquer dos au mur. Si le 

visiteur était vraiment Amy, il allait avoir  l'air d'un parfait imbécile à 

jouer les « Starsky et Hutch » au beau milieu de la nuit. 

Il  tourna  prudemment  le  coin  du  cinéma  et  vit  immédiatement  que 

l'issue de secours avait été forcée. Avant de céder, le verrou qu'il avait 

installé quand ils avaient rapporté les matériaux dans l'après-midi avait 

arraché un bon morceau du battant. Ceux qui étaient à l'intérieur avaient 

sacrement envie d'entrer. Ils n'y étaient pas allés de main morte. 

Quinn rebroussa chemin et appela les urgences. 

—  S'il  vous  plaît,  indiquez  le  service  d'urgence  que  vous  souhaitez 

contacter, lança l'opérateur. 

—  La police. 

—  Je vous mets en relation, monsieur. Ne raccrochez pas. 

Il  y  eut  déclic,  suivi  d'un  silence.  Quinn  utilisa  ce  bref  répit  pour 

rassembler ses idées. Soudain, un homme annonça à l'autre bout du fil : 

—  Police de Victoria, quel est le motif de votre appel? 

—  Je m'appelle Quinn Whitfield. Je suis en ce moment à l'extérieur du 

Grand  Picture  Théâtre  à  Daylesford.  Quelqu'un  y  est  entré  par 

effraction.  Il  est  encore  à  l'intérieur.  J'ai  besoin  que  la  police  locale 

arrive au plus vite. 

—  Ne quittez pas, monsieur. Je préviens le poste de Daylesford. 

Quinn, sur des charbons ardents, patienta pendant de longues minutes. 

La  police ne  pourrait arriver  sur  place  avant  dix minutes. Un  laps de 

temps suffisant pour commettre de nombreux dégâts, si on était armé de 

mauvaises intentions. 

Il  se  glissa  jusqu'au  coin  et  s'élança  vers  l'issue  de  secours, rectangle 

noir et béant dans lequel il glissa la tête. L'obscurité dans le couloir était 

totale,  ce  qui  signifiait  que  la  porte  à  l'extrémité  devait  être  fermée. 

Après  une  seconde d'hésitation,  il  prit  sa  décision.  Ce  cinéma  était le 

rêve d'Amy. Il n'allait pas rester les bras croisés pendant que quelqu'un 

le vandalisait. 

Après  avoir  coupé  la  communication,  il  glissa  son  portable  dans  sa 

poche et s'engagea à pas de loup dans le corridor, le cœur tambourinant 

dans sa poitrine. 

Il y avait des années qu'il n'avait pas participé à une bagarre, mais, s'il le 

fallait, il se sentait encore capable de cogner dur. 

Sa  main  tendue  heurta  le  battant.  Il  tâtonna  sur  la  poignée,  prit  une 

profonde  inspiration  et  repoussa  violemment  la  porte,  en  hurlant  à 

pleins poumons : 

— Hé, vous! Qu'est-ce que vous foutez ici? 

Les  faisceaux  de  deux  lampes  torches  se  tournèrent  vers  lui  et 

l'aveuglèrent. Soudain, elles s'éteignirent et il se retrouva dans le noir 

absolu. Il entendit un bruit de pas et cligna furieusement les yeux pour 

s'accoutumer  à  l'obscurité.  Il  condamnait  la  seule  issue.  Si  ces  types 

voulaient décamper, il faudrait qu'ils lui passent sur le corps. Il se planta 

fermement sur ses pieds pour se préparer à l'assaut. 

Tout  ce  qu'il  avait  à  faire,  c'était  les  retenir,  le  temps  que  la  police 

arrive. 

Une ombre approchait. Quinn détendit le bras et décocha un direct en 

direction  de  son  plexus  solaire.  Un  objet  dur  lui  cogna  la poitrine  — 

peut-être une des lampes. Aussitôt, il se retrouva au sol, en train de se 

colleter avec un individu bien plus lourd et massif que lui. Son poing 

heurta  une  mâchoire.  Il  prit  un  coup  dans  le  ventre,  un  autre  sur  la 

nuque. Hoquetant, le souffle coupé, il empoigna une touffe de cheveux 

d'une main et, de l'autre, un bout de tissu pour forcer son adversaire à se 

retourner sur le dos. Soudain, une douleur fulgurante explosa dans son 

dos et il eut un mouvement de recul. Un pied? D'où provenait-il? Un 

nouveau coup de pied le cueillit dans les côtes et il comprit que l'autre 

individu s'était joint à son complice. Il relâcha sa prise et repoussa le 

premier  pour tenter  de  se  relever  quand  son menton  entra en  contact 

avec un poing serré. Il vola en arrière et sa tête heurta violemment le 

mur.  Pantelant,  désorienté,  il  chancela  en  luttant  pour  ne  pas 

s'effondrer. 

Soudain,  une  sirène  retentit  dans  la  nuit  et  un  éclair  bleu  déchira 

l'obscurité.  Une  voiture  de  police  se  garait  en  dérapant  devant  le 

cinéma. 

— Les flics, vite, on se casse ! lança un des hommes. 

Une cavalcade retentit dans le couloir en direction de la sortie. Quinn 

s'élança à leur poursuite, mais, au milieu du chemin, il se mit à tituber, 

pris de vertige. 

«Je  suis  plus  sonné  que  je  le  croyais...  »,  songea-t-il  en  tentant  de 

prendre appui sur le mur. Tout tournait à une vitesse effroyable autour 

de lui. Il se colla dos à la paroi et se laissa glisser jusqu'au sol. 

Ouf! C'était mieux. Par terre, cela ne tournait plus autant. 

Si seulement il pouvait retrouver son souffle... Quinn ferma les yeux. 

Sa mâchoire paraissait avoir été heurtée par une enclume. Un liquide 

poisseux dégoulinait sur son visage. Il l'essuya du bout des doigts. 

Il entendit, de nouveau, un bruit de pas dans le couloir et ouvrit les yeux 

pour  se  faire  clouer  sur  place  par  une  lumière  éblouissante. 

Instinctivement, il se recula pour lui échapper. 

—  Police ! Restez où vous êtes. Posez les mains sur la tête ! 

—  Je  m'appelle  Quinn  Whitfield,  balbutia-t-il  en  obtempérant.  C'est 

moi qui vous ai appelé. 

Il fallut cinq minutes à Quinn pour venir à bout de son récit. Le policier 

brancha sa radio et attendit d'être rassuré sur son compte pour relâcher 

sa vigilance. 

—  Vous saignez, voulez-vous que j'appelle une ambulance? demanda 

l'agent, après avoir examiné son visage à la lumière de sa torche. 

—  Inutile, je vais bien. 

—  Vous  auriez  dû  attendre  notre  arrivée  au  lieu  de  jouer  les  héros. 

C'était stupide d'entrer là-dedans tout seul. 

«  Mon  vieux,  tu  ne  m'apprends  rien  »,  songea  Quinn  en  frottant  sa 

mâchoire meurtrie. 

La radio du policier se mit à crépiter. Il tendit l'oreille pour essayer de 

discerner ce qui se disait, mais il était trop abruti pour comprendre. 

—  Ils les ont attrapés ? s'enquit-il. 

—  Non,  ces  types  courent  toujours,  répliqua  le  policier,  aussi 

désappointé  que  lui.  Ils  ont  fait  beaucoup  de  dégâts  à  l'intérieur? 

demanda-t-il en dirigeant la torche vers la salle. 

—  Je n'en sais rien, répondit Quinn en se hissant péniblement sur ses 

jambes. 

Le policier longea le couloir, le puissant faisceau de sa lampe déchirant 

l'obscurité. Quand il pénétra dans la salle, Quinn l'entendit jurer dans sa 

barbe. 

Il s'avança à son tour et, pétrifié, s'immobilisa sur le seuil. Il était sans 

voix.  Plus  de la moitié  des  pots  d'enduit  et  de  peinture  qu'ils  avaient 

achetés avaient été ouverts et répandus sur le plancher, où la peinture 

blanche  s'étalait  en  une  immense  mare  gluante.  Deux  des  appliques, 

arrachées, pendaient au bout de leurs fils, leurs débris éparpillés sur le 

sol, tandis que des graffitis rouges injurieux maculaient les murs. 

Quand Amy allait découvrir ce carnage, elle en ferait une maladie. 

Quinn  plongea  la  main  dans  sa  poche  pour  prendre  son  téléphone. 

Miracle ! Il était toujours intact, à l'exception de son cadran fendu. 

Si seulement il avait pu faire disparaître les dégâts, tout réparer avant 

qu'Amy ne voie le désastre... Mais c'était impossible. Il fallait qu'elle 

soit au courant. 

—  Quinn? Quelle heure est-il? marmonna une voix ensommeillée. 

Il l'imaginait, les cheveux ébouriffés, le visage embrumé de sommeil, et 

se frotta l'arête du nez, endossant à regret le rôle du messager porteur de 

mauvaises nouvelles. 

—  Ames, quelqu'un a saccagé le Grand. Je suis avec la police. Il y a 

une tonne de peinture répandue sur le plancher. Je ne sais pas comment 

on va se débrouiller pour nettoyer. 

Il y eut un long silence à l'autre bout du fil. 

—  Je suis là dans cinq minutes. 





Chapitre 6 

En fait, Amy mit dix minutes avant d'arriver. En jean, haut de pyjama, 

baskets, une lampe de poche à la main, elle passa la porte et s'arrêta net 

devant la mare visqueuse qui s'étalait à ses pieds. 

Quinn qui l'attendait, appuyé au mur, se redressa pour l'accueillir. 

—  Bon sang! grommela-t-elle, après un long silence. Quelle bande de 

salauds ! 

Toute autre femme aurait fait une crise d'hystérie, mais pas Amy. Quinn 

ne put se retenir de rire devant cette marque de sang-froid. Elle tourna 

brusquement sur elle-même et lui braqua sa lampe droit dans les yeux. 

—  Hé  !  Qu'est-ce  qui  te  prend  d'aveugler  les  gens  comme  ça? 

protesta-t-il en amorçant un mouvement de recul. 

—  Tu saignes ! 

—  Ce n'est rien. Tu aurais vu la tête de ces types ! 

—   Tu étais là ? 

—  Je  n'arrivais  pas  à  dormir.  En  me  promenant  par  ici,  j'ai  aperçu 

quelqu'un à l'intérieur... 

Quinn  avait  la  sensation  désagréable  d'être  absolument  transparent. 

Qu'il suffirait d'un coup d'œil à Amy pour deviner que, s'il avait été tiré 

du lit, c'était parce qu'il faisait des rêves pornographiques dont elle était 

la vedette. 

—  Quoi! Tu as voulu les arrêter? Tu es complètement malade ! 

Elle lui fonça dessus, les sourcils froncés par l'inquiétude, et se planta 

devant lui, comme si elle exigeait une explication. 

—  Pour  ma  défense,  j'ai  d'abord  appelé  la  police,  déclara  Quinn, 

penaud. Le sergent Wentworth peut en témoigner. 

Il lança un regard en direction du policier afin de le prendre à témoin, 

mais  celui-ci  s'était  éloigné  pour  discuter  avec  un  collègue  venu  le 

rejoindre. 

Amy leva la main pour lui effleurer la joue. Sa caresse était fraîche et 

légère et, pourtant, il ne put s'empêcher de tressaillir. 

—  Quinn..., murmura-t-elle, le visage blême. 

—  Amy, écoute, je vais... 

Le petit poing qui le cueillit en pleine poitrine l'empêcha d'en dire plus. 

—  Espèce de débile ! explosa Amy. Qu'est-ce qui t'a pris ? Tu aurais pu 

te faire tuer. J'aurais pu entrer, tout à l'heure, et découvrir ton cadavre 

étendu sur le sol. Tu y as pensé... ? 

Les larmes ruisselaient sur son visage. Confus, Quinn fit un pas pour la 

réconforter,  mais  elle  recula  vivement,  avant  de  se  détourner  pour 

essuyer ses joues humides d'une main tremblante. 

—  Amy, je vais bien, affirma-t-il, effondré de lavoir dans cet état. 

—  Bon sang ! Je n'arrive pas à croire que tu aies pu faire une chose 

aussi  absurde  !  Tu  es  diplômé  en  droit,  non?  Tu  devrais  avoir  un 

soupçon de jugeote. 

—  C'est  vrai,  j'ai  agi  sans  réfléchir.  J'ai  vu  quelqu'un  bouger  à 

l'intérieur...  et  je  suis  entré.  Tout  ce  que  je  voulais,  c'était  empêcher 

qu'on saccage le Grand. 

—  A  partir  d'aujourd'hui,  tu  n'auras  le  droit  de  sortir  que  sous  la 

surveillance d'un adulte, compris? 

—  A vos ordres, patronne. 

Il  espérait  lui  arracher  un  sourire,  mais  elle  se  contenta  de  le  scruter 

intensément. Soudain, elle tourna les talons en lançant : 

—  J'ai un équipement de premiers secours dans la voiture. Ne bouge 

pas. 

—  Ames, je t'en prie, je ne vais pas mourir pour une petite égratignure 

de  rien  du  tout.  Ce  qui  m'inquiète,  en  revanche,  c'est  la  peinture.  Il 

faudrait l'éponger avant qu'elle ne sèche. Sinon, on va être confrontés à 

un problème de taille. 

—  Ne t'inquiète pas, je m'en occupe. 

—  Amy... 

—  Quinn,  ne  commence  pas  !  Je  suis  tellement  remontée  contre  toi 

que... que je ne réponds pas de mes actes. 

—  D'accord, d'accord. Fais comme tu veux. 

—  Attends-moi là. 

Elle  fit  volte-face  et  marcha  à  grandes  enjambées  vers  la  porte.  En 

attendant son retour, Quinn s'en alla discuter avec les policiers. D'après 

eux,  les  vandales  avaient  posté  une  voiture  dans  la  rue  voisine  pour 

faciliter leur fuite. La police avait émis un avis de recherche visant tout 

véhicule  suspect  circulant  dans  un  large  périmètre,  mais  on  pouvait 

douter de l'efficacité de ce dispositif. La police de la région ne disposait 

malheureusement pas de milliers de voitures de patrouille pour battre la 

campagne à cette heure de la nuit. 

Son  crâne  commençait  à  palpiter  douloureusement  quand  Amy 

réapparut,  armée  d'une  trousse  de  premiers  secours  digne  d'un 

professionnel  des  urgences.  Elle  n'était  pas  seule.  Une  femme  d'âge 

moyen et un long jeune homme d'une vingtaine d'années l'escortaient. 

Tous  deux  étaient  chargés  de  puissants  projecteurs  fonctionnant  sur 

batteries. Quinn reconnut les deux arrivants. Il les avait aperçus, plus tôt 

dans la journée, quand ils avaient été s'approvisionner à la quincaillerie. 

Tout comme Amy, ils avaient l'air d'avoir été tirés du lit en sursaut. 

—  Je te présente Cheryl et Eric, lança Amy en déposant la trousse de 

secours à côté de lui. 

Ils  eurent  à  peine  le  temps  d'échanger  quelques  grognements  de 

salutations que d'autres renforts firent leur apparition : le père et la mère 

d'Amy, accompagnés d'une dizaine d'inconnus. 

—  Ce sont les employés du magasin, expliqua brièvement Amy. 

Elle le quitta pour aller se concerter avec son père, puis revint s'emparer 

de la trousse de secours. 

—  Je peux Remprunter ta torche ? demanda-t-elle à Cheryl, qui la lui 

tendit. 

Amy s'en empara et secoua sèchement la tête pour ordonner à Quinn de 

la suivre. 

—  Si on reste ici, on va les déranger, expliqua-t-elle. 

Elle le guida avec la lampe de l'autre côté de la flaque. 

Dès  que  Quinn  se  mit à marcher, il  éprouva  une  violente  douleur  au 

côté. Il pressa la paume sur ses côtes en se demandant s'il n'en avait pas 

plusieurs de cassées. 

A  leur  entrée  dans  le  hall,  la  torche  projeta  un  cercle  ambré  dans  la 

pièce. 

—  Assieds-toi, ordonna Amy en lui désignant l'escalier. 

—  Franchement, Amy, ça n'est pas aussi grave que ça en a l'air. C'est 

cette flaque de peinture qui m'inquiète. 

—  Assieds-toi. 

Quinn obtempéra, au grand dam de ses côtes. 

—  Est-ce  que  je  t'ai  dit  que tu  étais  un  idiot?  demanda  son  amie,  le 

regard dur. 

—  Il me semble bien. 

—  Alors, je le répète. Un idiot monumental. 

Elle posa la lampe sur une marche et s'agenouilla devant lui. 

—  Comment  allez-vous  vous  y  prendre  pour  nettoyer?  demanda 

Quinn. 

—  On  va  jeter  du  sable.  Il  absorbera  le  liquide.  A  l'heure  qu'il  est, 

Kenny  en  transporte  tout  un  chargement.  On  va  le  charger  dans  des 

brouettes et les déverser sur la flaque. Ensuite, on épongera ce qui reste. 

—  Tu as organisé toute cette opération avant d'arriver ici ? s'exclama 

Quinn en la considérant avec un respect non dissimulé. 

—  On a déjà eu ce genre de pépin au magasin, répliqua-t-elle avec un 

haussement d'épaules. 

« Peut-être, mais sûrement pas aussi démesuré », pensa-t-il. 

Amy  se  redressa,  une  bouteille  d'alcool  dans  une  main,  un  tampon 

d'ouate dans l'autre. 

—  D'abord, il faut nettoyer la plaie pour s'assurer que tu n'as pas besoin 

de points de suture, expliqua-t-elle. 

Conscient  que  c'était  peine  perdue,  Quinn  ne  chercha  même  pas  à 

discuter.  Amy  se  faisait  du  souci  pour  lui.  Si  nettoyer  quelques 

égratignures pouvait l'aider à se sentir mieux, autant se soumettre à ses 

injonctions. 

—  Ça va piquer un peu, annonça-1-elle en s'approchant de lui. Essaye 

de ne pas beugler comme un veau. 

—  Merci de la haute opinion que tu te fais de ma virilité, ironisa-t-il. 

Elle  renversa  la  bouteille  pour  imprégner  le  coton  d'une  solution 

d'alcool, puis la déposa sur la marche. 

—  Ne bouge pas, ordonna-t-elle en se penchant sur lui. 

De  sa  main  libre,  elle  repoussa  ses  cheveux  en  arrière,  puis  se  mit  à 

tamponner  délicatement  sa  joue  et  sa  tempe  pour  ôter  le  sang  caillé. 

Quinn fixa avidement son visage, si proche du sien, en se polarisant sur 

sa lèvre inférieure, rose pâle, qui semblait si douce. 

Particulièrement féminine. Et extrêmement attirante. C'était le 

problème avec les rêves erotiques. Ils vous flanquaient dans la tête des 

idées qui n'avaient absolument rien à y faire. 

Redoutant que ses pensées ne s'égarent là où elles n'auraient jamais dû 

aller, Quinn détourna vivement les yeux, pour découvrir qu'il disposait 

d'une vue plongeante sur le creux du décolleté de sa veste de pyjama. Et 

qu'Amy ne portait pas de soutien-gorge. Pétrifié, il cligna lentement des 

paupières. Evidemment  qu'Amy  ne  portait  pas  de  soutien-gorge... En 

l'espace  de  dix  minutes,  elle  avait  sauté  de  son  lit,  de  là  dans  ses 

vêtements,  puis  avait  organisé  une  opération  commando  de  grande 

envergure. Comment aurait-elle eu le temps d'enfiler des dessous? 

« Arrête ça tout de suite et conduis-toi en gentleman », s'ordonna-t-il. 

Malheureusement, il était trop subjugué par la douceur crémeuse de sa 

chair,  la  nuance  rose  pâle  de  ses  tétons,  et  par  ses  seins  menus  et 

effrontés  pour  obéir.  De  plus,  Amy  s'était  penchée  sur  lui  pour 

examiner  son  cuir  chevelu.  A  chacun de  ses mouvements, ces  globes 

affolants se balançaient délicatement sous son nez. Enveloppé dans la 

chaleur de son corps, Quinn se gorgea de l'odeur chaude et enivrante de 

ses seins fermes et ronds, dont il pouvait presque sentir le poids dans sa 

main. 

—  Ouah ! protesta-t-il en écartant brusquement la tête pour échapper à 

une brûlure fulgurante. 

Il lança un regard noir à Amy, qui n'en parut pas le moins du monde 

affectée. 

—  Tu as une coupure au cuir chevelu, expliqua-t-elle. 

—  Sans blague ! 

—  Arrête déjouer les poules mouillées. 

Elle se penchait de nouveau sur lui quand il la retint fermement par le 

bras. 

—  Donne-moi ce coton, je vais le faire moi-même. 

Mieux valait mettre fin au plus vite à cette proximité torturante. 

—  Tu  ne  pourras  rien  voir,  la  plaie  est  à  l'arriére  de  la  tête, 

objecta-t-elle en dégageant son bras. 

Elle se hissa sur la pointe des pieds, posa la main gauche sur son épaule 

pour  garder  l'équilibre  et  se  tendit  en  avant.  A  présent,  il  avait  sa 

poitrine en pleine figure, à quelques centimètres de sa bouche. Quinn 

serra  convulsivement  les  paupières.  Peine  perdue.  Ses  seins  se 

balançaient toujours dans sa tête comme des fruits mûrs. 

Nom d'un chien ! 

Si elle baissait les yeux, Amy allait réaliser ce qu'elle lui faisait endurer. 

Il n'aurait plus qu'à lui fournir une explication satisfaisante. Car plutôt 

mourir qu'admettre que cela faisait des lustres qu'il fantasmait sur les 

courbes de son corps. 

Elle  s'inclina  encore  et,  durant  une  fraction  de  seconde,  son  buste 

effleura  son  visage.  Quinn  ouvrit  la  bouche.  Il  n'avait  pas  pu  s'en 

empêcher. Une seconde de plus et il allait se redresser, l'étreindre contre 

lui,  enfouir  sa  figure  dans  sa  poitrine  et  tout  engloutir  à  la  fois  :  les 

seins, la veste de pyjama et le reste. Il levait déjà les mains pour la saisir 

aux  hanches,  quand  Amy,  le  visage  soucieux,  se  recula,  le  coton 

sanglant à la main. 

—  A priori, tu n'as pas besoin de points de suture, mais j'ai lu quelque 

part que les blessures à la tête s'infectaient facilement. Je me demande 

si je ne devrais pas te coiffer les cheveux pour dégager la plaie. 

Quoi ? Elle voulait prolonger son supplice. Pas question ! Une minute 

de plus et il allait exploser. 

Quinn bondit sur ses pieds en pressant la main sur le bas de son T-shirt 

pour dissimuler le renflement qui déformait son jean. 

—  Je vais très bien, affirma-t-il. 

Ses côtes se rappelèrent aussitôt à son souvenir et il ne put retenir un 

gémissement de douleur. 

—  Qu'est-ce qu'il y a? s'inquiéta Amy. 

—  Rien. 

—  Quinn, ne fais pas l'enfant. 

Avant qu'il ait pu la retenir, elle avait soulevé son T-shirt et dévoilé son 

côté droit. 

—  Oh, Quinn... 

Pendant une fraction de seconde, il se demanda si sa consternation était 

due  à  la  découverte  de  ses  ecchymoses  ou  si  elle  avait  fini  par 

remarquer son érection. Mais Amy tendit la main et caressa doucement 

les  contusions  qui  meurtrissaient  son  torse,  coupant  court  à  son 

incertitude. 

Quinn retint son souffle. Non parce que son contact était douloureux, 

mais parce que le fait qu'elle le touche, alors qu'il rêvait de la toucher 

lui-même,  était  une  forme  de  supplice  des  plus  élaboré.  Le  genre  de 

tourment que s'infligeaient les idiots qui permettaient à leur libido de 

ruiner leur vie. 

—  On t'a tabassé? demanda Amy, horrifiée, en effleurant du bout des 

doigts  une  marque  mauve  au-dessus  de  sa  hanche.  Ici,  c'est  une 

empreinte de botte, non? 

Livide, elle posa la paume sur la meurtrissure et le fixa droit dans les 

yeux. 

—  Quinn, est-ce que tu te rends compte que tu aurais pu mourir ? 

Il y avait tant d'angoisse et d'affection dans son regard qu'il en eut le 

souffle  coupé.  Soudain,  la  honte  s'abattit  sur  lui  comme  une  douche 

glacée.  Alors  qu'il  luttait  contre  la  convoitise,  Amy,  elle,  se  rongeait 

pour lui. Elle compatissait à sa douleur. 

Comme une incomparable amie. 

—  Je vais bien, marmonna-t-il sur un ton bourru. 

Elle baissa la tête durant quelques secondes, puis renifla un bon coup et 

relâcha son T-shirt. 

— Alors c'est parfait, décréta-t-elle en lui tournant le dos. 

Songeur, Quinn fixa sa nuque baissée. Trente ans d'amitié, de câlins et 

de baisers platoniques pour en arriver là ! 

Il venait d'être à deux doigts de commettre un acte irréparable : poser 

une main concupiscente sur sa meilleure amie en prenant le risque de 

modifier à jamais leur relation. Dire qu'il était déstabilisé était un doux 

euphémisme. 

« C'est sûrement à cause du coup sur la tête... » Pourtant, il savait que 

cela n'avait rien à voir. C'était bien plus grave et profond que cela. 

Seulement, il ne connaissait aucun moyen de stopper ou même de 

contrôler le phénomène. 

Une fois de plus, Amy avait dû se retenir pour ne pas toucher Quinn. 

Quand elle l'avait vu, le visage, le front et les joues maculés de sang, 

quand  elle  avait  découvert  sa  mâchoire  tuméfiée,  elle  avait  senti  ses 

genoux flageoler et bien failli éclater en sanglots comme une gamine. 

Cette nuit, elle aurait pu le perdre. Un des voyous aurait pu posséder un 

couteau ou Quinn aurait pu mal se recevoir, se heurter violemment la 

tête...  Il  aurait pu mourir  et  jamais  plus  elle n'aurait  entendu  sa  voix, 

revu ses yeux sombres, son beau visage... 

Elle  s'agenouilla  devant  la  trousse  de  secours  et  se  concentra  sur  le 

rangement  du  matériel  afin  de  se  ressaisir.  Quinn  n'était  pas  mort.  Il 

était  couvert  de  plaies  et  de  bosses,  mais  il  n'était  pas  mort.  Elle 

paniquait  pour  rien.  Elle  avait  intérêt  à  se  maîtriser  avant  de  dire  ou 

faire quelque chose qui la trahirait irrémédiablement. 

—  Tu  devrais  rentrer  chez  toi  et  te  reposer,  lança-  t-elle  sans  le 

regarder. On est bien assez nombreux ici pour réparer les dégâts. 

Quinn ne disait mot. Sur le qui-vive, Amy releva la tête. Il arborait un 

petit sourire, et une lueur ironique brillait dans son regard. 

Evidemment, il n'accepterait jamais de s'en aller avant que tout ne soit 

rentré dans l'ordre. 

C'était tellement caractéristique de sa part... 

Elle  voulut  insister,  mais  il  la  coupa  avant  qu'elle  ait  pu  ouvrir  la 

bouche. 

—  Je sais. Je suis un imbécile. Qu'est-ce que tu veux? C'est comme ça. 

Je  n'y  peux  rien.  Mais  ce  qui  s'est  passé  n'a  rien  d'une  blague  de 

potache, ajouta-t-il gravement en lui tendant la main pour la tirer sur ses 

pieds. Tu en es consciente? 

—  Oui. 

—  Ces types avaient l'intention de causer le maximum de dégâts en un 

minimum de temps. 

—  Tu crois qu'Ulrich est derrière tout ça ? 

A la seconde où Amy avait découvert l'étendue du désastre, elle avait 

compris que cela n'avait rien d'un acte de vandalisme ordinaire. 

—  Tu  connais  quelqu'un  d'autre  qui  t'en  voudrait  à  mort?  demanda 

Quinn. Parce que, sinon, tu dois avoir ta petite idée. Qui, à part Ulrich, 

souhaiterait te voir échouer? 

—  Personne. 

—  Alors, c'est lui le responsable. 

Même si elle s'était attendue à cette réponse, qui confirmait totalement 

ses propres conclusions, Amy fut prise d'une envie de rire intempestive. 

Cette  histoire  était  si  hallucinante  que  cela  en  devenait  surréaliste. 

Ainsi, quelqu'un l'avait prise pour cible. On cherchait à l'intimider pour 

l'obliger à abandonner son rêve de restaurer le Grand. Ici, à Daylesford, 

ce trou perdu ! 

—  C'est dingue ! protesta-t-elle. 

—  Oui.  Mais,  au  bout  du  compte,  qu'on  soit  dans  une  mégapole  ou 

dans une  petite  ville,  c'est  du  pareil au  même  :  l'argent reste  l'argent. 

Ulrich  espère  tirer  un  gros  profit  de  cette  opération,  surtout  s'il  peut 

obtenir le cinéma pour une bouchée de pain. Il a dû se dire qu'il suffisait 

d'un gentil petit sabotage pour reprendre les rênes de l'affaire. 

—  Plutôt  offrir  le  Grand  à  l'Armée  du  Salut  que  le  vendre  à  cette 

ordure! Aujourd'hui plus que jamais. 

Le sourire de Quinn fit naître des petits plis aux coins de ses yeux. 

—  J'adore quand tu es d'humeur belliqueuse, lança-t-il. 

—  Tu peux parler! protesta Amy, outrée. Ce n'est pas toi, peut-être, qui 

as une bosse grosse comme un œuf de pigeon derrière la tête ? Tout ça 

parce que tu as décidé déjouer les matamores. Ça prouve bien que de 

nous deux, c'est toi le plus teigneux. 

—  Je préférerais le terme « audacieux », si tu veux bien, répliqua-t-il en 

se saisissant de la trousse de secours pour retourner dans la salle. 

—  Tiens donc ! 

Il lui lança un sourire moqueur par-dessus son épaule 

et, pour la première fois depuis qu'elle l'avait découvert sanguinolent et 

roué de coups, elle sentit le nœud qui lui serrait la poitrine se dénouer. 

Ouf! Quinn allait bien. A présent, elle en était certaine. 

Après avoir pris une seconde pour s'accoutumer à cette idée, Amy se 

redressa de tout son haut et tendit le menton. 

Elle avait  un travail d'enfer  en  perspective,  et  plus  vite  elle  en aurait 

terminé, plus vite Barry Ulrich comprendrait qu'elle n'était pas le genre 

de femme à se laisser intimider. 

Il fallut quatre bonnes heures et une kyrielle de brouettées de sable pour 

nettoyer la mare. Quand Amy se fut assurée qu'ils avaient bien épongé 

jusqu'aux  dernières  traînées  de  peinture,  le  jour  pointait  déjà  à 

l'extérieur, et sa troupe de sauveteurs improvisés était  à bout de force. 

Elle-même avait les paumes couvertes d'ampoules à force de manier la 

pelle puis l'éponge. De plus, son estomac criait famine. 

Elle  épongea  encore  quelques  lattes  du  plancher  et,  après  un  temps 

d'arrêt  pour  reprendre  son  souffle,  elle  se  redressa  pour  examiner  la 

salle.  Le  visage  tiré,  son  père  et  sa mère  se  tenaient  à  l'écart.  Quinn, 

agenouillé dans un coin, s'acharnait à frotter le sol, même si elle s'était 

escrimée une bonne douzaine de fois à le renvoyer dans ses foyers. Eric, 

Cheryl et les autres employés finissaient de balayer le reliquat de sable, 

tout en commençant à rassembler les pelles et les bêches apportées du 

magasin. 

Tous ces gens s'étaient levés au beau milieu de la nuit pour lui porter 

secours.  Sans  hésiter,  ils  s'étaient  rués  ici  et  avaient  retroussé  leurs 

manches afin de sauver le Grand du désastre. Jamais, au grand jamais, 

elle ne serait capable de leur rendre la pareille, et se sentait accablée par 

le poids de sa dette. 

Mais  il  lui  apparut  soudain  que,  si  tout  ce  qu'elle  avait  à  donner  en 

échange  était  sa  gratitude,  l'important  était  de  l'offrir  aussi 

gracieusement, généreusement et sincèrement que possible. 

Elle se glissa donc discrètement par la porte principale et traversa la rue 

pour se rendre à la boulangerie. Le mitron resta bouche bée devant cette 

femme échevelée, maculée de peinture, qui surgissait dans la boutique. 

—  Je pratique l'art conceptuel, lança-t-elle sans se démonter. 

—  Ah bon? 

Dix minutes plus tard, Amy réintégrait le Grand, les bras chargés d'un 

plateau bourré de viennoiseries. 

—  Amy, tu es une reine ! lança Eric quand il la vit arriver. 

—  Il y a des muffms, des croissants, des beignets et des petits pains au 

chocolat. Je vous  en prie, servez- vous. Le moins que je puisse faire, 

c'est vous fournir le petit déjeuner. 

Durant la nuit, sa mère était allée faire une incursion à la quincaillerie, 

d'où  elle  avait  rapporté  une  vieille  table  à  jouer  et  des  paquets  de 

gâteaux pris dans le vestiaire des employés. Amy déposa son butin sur 

la table, avant de se tourner face à sa famille et à ses amis rassemblés. 

—  Avant de nous restaurer, j'aimerais vous dire quelques mots. Je serai 

brève,  promis,  ajouta-t-elle  vivement,  alors  qu'Eric  grognait 

théâtralement en se tenant le ventre à deux mains. Je veux vous dire à 

quel point j'apprécie ce que vous avez fait pour moi et le Grand. Vous 

m'avez  aidée  à  transformer  ce  qui  aurait  pu  être  une  catastrophe,  un 

grave  coup  du  sort,  en  incident  mineur.  Vous  savez  que  restaurer  ce 

cinéma  est  mon  rêve  depuis  toujours.  Aussi,  je  n'oublierai  jamais  la 

gentillesse  et  la  générosité  dont  vous  avez  fait  preuve  à  mon  égard. 

Merci, du fond du cœur. 

—  Des séances de cinéma à l'œil, proclama Eric en souriant de toutes 

ses dents. 

—  Adjugé, répliqua Amy en le pointant du doigt. Vous pouvez tous 

désormais vous considérer comme membres bienfaiteurs du Grand. 

L'assemblée poussa un cri de joie. 

—  Beau  discours,  observa  Quinn  en  se  joignant  au  groupe  qui  se 

pressait autour de la table. 

—  Merci. 

—  Si tu avais pris le temps de consulter ton conseiller juridique, tu te 

serais épargnée d'offrir le cinéma à vie à tout ce beau monde. 

—  Je n'en mourrai pas. 

—  C'était très généreux de ta part. Amy Parker, t'ai-je déjà dit que tu 

étais géniale ? 

Elle  le  scruta  et  vit  qu'il  la  considérait  avec  des  yeux  pleins  de 

tendresse.  Comme  d'habitude,  son approbation  lui  fit  chaud  au  cœur. 

Néanmoins, elle répondit par une pirouette : 

—  C'est la fatigue ou la blessure à la tête qui parle? 

—  Les deux. 

—  C'est bien ce que je me disais. Bon, maintenant 

que tu as prouvé que tu étais non seulement indestructible mais aussi 

infatigable, puis-je espérer te convaincre de rentrer chez toi? 

Elle affectait la légèreté, mais Quinn était gris de fatigue. Il fallait qu'il 

se  repose.  Dans  l'idéal,  elle  aurait  souhaité  aller  le  border  et  prendre 

soin  de  lui  jusqu'à  ce  qu'elle  soit  certaine  que  tout  allait  bien.  Mais, 

puisque  c'était  totalement  utopique,  il  fallait  qu'elle  s'arrange,  d'une 

manière ou d'une autre, pour l'expédier au lit. 

—  D'accord, je veux bien aller me doucher et dormir quelques heures, 

concéda-t-il. Si tu me promets de prendre toi aussi une journée de repos. 

—  Toi et moi, ça n'a rien à voir. 

—  Il est hors de question que j'aille dormir si tu ne vas pas te reposer. 

—  Quel esprit chevaleresque! Décidément, ça doit être le coup que tu 

as pris sur la tête. Enfin, s'il faut en passer par là pour que tu te montres 

raisonnable, qu'il en soit ainsi ! 

—  Très bien, Parker, marché conclu, répliqua Quinn avec un sourire 

épuisé. 

Leur  tâche  terminée,  les  membres  de  l'équipe  de  secours  se 

dispersèrent.  Une  demi-heure  plus tard,  le  serrurier  arriva  et  se  mit à 

installer  un  nouveau  chambranle  renforcé  et  une  porte  blindée  sur 

l'issue de secours. Amy en profita pour empoigner Quinn par le bras et 

l'entraîner vers la sortie. 

—  Va  dormir,  ordonna-t-elle  en  lui  donnant  une  claque  dans  le  dos 

pour le pousser sur le trottoir. 

—  Je t'appelle plus tard, d'accord? lança-t-il en se retournant. 

Mais  Amy  ne  l'écoutait  pas.  Par-dessus  son  épaule,  elle  lorgnait  un 

homme en complet qui descendait d'une Mercedes dernier modèle, de 

l'autre côté de la rue. L'individu avait beau esquiver délibérément son 

regard, elle aurait parié jusqu'à son dernier cent que c'était Barry Ulrich, 

venu admirer son œuvre et s'en réjouir. 

Intrigué,  Quinn  tourna  la  tête  pour  suivre  son  regard.  Comme  elle 

s'apprêtait à descendre du trottoir, il la retint fermement par le bras. 

—  Non! 

Amy détacha ses yeux d'Ulrich pour se tourner vers lui. 

—  Je veux seulement lui faire savoir qu'il se trompe s'il espère me voir 

détaler la queue entre les jambes. 

—  Tu  as  entendu  ce  qu'a dit  la  police  ?  Pour  le  moment,  il n'existe 

aucune preuve reliant Ulrich à ces vandales. Tout ce qu'on a, ce sont des 

soupçons. Et tu sais aussi bien que moi que les soupçons ne pèsent rien 

face à un tribunal. 

—  Alors, ce type va s'en tirer comme ça? 

—  Pas  nécessairement.  Il  faut  attendre.  En  tout  cas,  tant  qu'on  ne 

possède rien contre lui, tu dois absolument t'abstenir de lui parler, etje 

veux que tu me promettes de ne pas le faire. 

Elle se débattit pour lui échapper, mais il était plus costaud qu'elle. 

—  Veux-tu bien me lâcher? grommela-t-elle entre ses dents serrées. 

—  Pas  tant  que tu n'auras  pas  promis  de  te  tenir tranquille  et de  me 

laisser faire. 

—  Crois-le  ou  pas,  avant  que  tu  ne  galopes  jusqu'ici  sur  ton  blanc 

destrier, je m'en tirais parfaitement bien toute seule. Je n'ai pas besoin 

de baby-sitter, et encore moins d'un garde du corps. 

—  Comme tu voudras, dit-il en la libérant, mais sans s'éloigner pour 

autant. Les types comme Ulrich adorent la bagarre. Si tu l'affrontes, il 

s'en servira contre toi et contre-attaquera avec dix fois plus de violence. 

—  Donc,  d'après  toi,  je  devrais  aller  me  cacher  dans  un  coin,  en 

remerciant  ma  bonne  étoile  que  ce  sale  type  n'ait  pas  mis  le  feu  au 

Grand, protesta Amy en croisant les bras rageusement. C'est ça que tu 

me suggères? 

—  Il  faut  jouer  serré.  Sois  patiente.  Laissons  la  police  faire  son 

enquête. 

Elle savait que Quinn avait raison. Elle ne tirerait rien d'une altercation 

avec Ulrich, à part une satisfaction fugitive. Cependant... 

—  D'accord, admit-elle avec un soupir excédé. Très bien. Tu as gagné. 

Je te promets de me taire. 

Même  si  elle  s'était  exprimée  sur  un ton  de  gamine  butée,  elle  vit  le 

visage de Quinn se détendre. 

—  Tu as fait le bon choix, conclut-il. 

—  Epargnez-moi 

votre 

condescendance, 

seigneur 

Galaad, 

rétorqua-t-elle aigrement. Bonne nuit. 

Elle le planta là et rentra dans le Grand, consciente qu'elle se trompait 

d'objet et passait sa mauvaise humeur sur la mauvaise personne. Mais 

elle  ne  supportait  pas  qu'Ulrich  puisse  s'en  tirer  blanc  comme  neige, 

après ce qu'il avait fait. 

Ce ne fut qu'après s'être glissée derrière le serrurier et avoir refermé les 

portes derrière elle qu'elle se souvint d'avoir promis au boulanger de lui 

rapporter le plateau quand ils auraient terminé leur collation. 

—  Sacré nom d'un chien ! 

Amy tourna les talons en soupirant lourdement. Il ne restait plus qu'un 

muffin qu'elle grignota en traversant la rue, le plateau à la main. Il était 

aux pommes et à la cannelle. C'était loin d'être son préféré, mais tant 

pis! 

Les employés de la boulangerie étaient occupés par l'afflux de clientèle 


du matin. Elle leur déposa le plateau sur le comptoir, après avoir fait 

signe à l'un d'eux en articulant un merci. Alors qu'elle faisait demi-tour 

pour s'en aller, elle se sentit brusquement submergée par la lassitude. 

Elle avait bien besoin d'aller se coucher. 

Ce fut au moment où elle se retrouva sur le trottoir qu'elle tomba sur 

Ulrich.  Il  se  tenait à quelques  pas  de  la  boutique,  en  compagnie d'un 

homme  qu'elle  connaissait.  C'était  son  contremaître.  Tous  deux 

examinaient  le  Grand,  de  l'autre  côté  de  la  rue.  Tandis  qu'Ulrich 

dessinait à grands traits dans l'air en pointant du doigt les fenêtres et le 

toit,  son  contremaître  prenait  des  notes  sur  un  carnet  en  hochant 

docilement la tête. 

Comme si le promoteur était le propriétaire du Grand et que, sous  sa 

direction,  son  employé  élaborait  des  plans  en  vue  de  concrétiser  les 

projets de son patron. 

C'était hallucinant! 

Plutôt mourir! 

Sans y réfléchir à deux fois, Amy, emportée par la vague de colère et de 

peur qui déferlait en elle, courut s'interposer entre eux et le Grand pour 

leur bloquer la vue. 

—  Qu'est-ce que vous fabriquez ? 

Barry Ulrich eut un sursaut de surprise mais, aussitôt, un mince sourire 

narquois naquit sur son visage. 

—  Mademoiselle Parker, permettez-moi de vous assurer de toute ma 

sympathie.  Je  me  suis  laissé  dire  que  vous  aviez  traversé  une  rude 

épreuve, cette nuit. 

—  Exact et je crois connaître le coupable, sale escroc, répliqua Amy en 

le foudroyant du regard. 

Ulrich ravala son sourire, et ses petits yeux se durcirent. 

—  Mademoiselle Parker, je suis conscient que vous ne connaissez rien 

aux  affaires,  pas  plus  qu'aux  manières  d'agir des  professionnels,  c'est 

pourquoi je vais vous donner un conseil : surveillez votre langage. 

—  Pourquoi  donc,  vermine?  Vous  comptez  engager  d'autres  sbires 

pour saccager le Grand? C'est ce que vous insinuez, espèce d'ordure? 

—  Si j'étais vous, je serais prudente et éviterais de répandre ce genre 

d'accusation en public, asséna Ulrich, les narines palpitant de rage. 

—  Si j'étais vous, je n'oublierais pas qui est le propriétaire du Grand,   

 canaille !  

Ulrich vint se planter devant son nez. Il était si près qu'elle pouvait voir 

les  touffes  de  poils  qu'il  avait  oubliées  en  se  rasant.  Elle  respira  une 

haleine aigre de café et sentit son souffle sur son visage. 

—  Ecoutez,  ma  petite...,  lança-t-il.  Je  n'aurais  même  pas  besoin  de 

lever  le  petit  doigt  pour  vous  pousser  à  la  faillite.  Vous  vous  en 

chargerez très  bien toute  seule.  Si  vous  possédiez  ne  serait-ce  que  la 

moitié d'une cervelle de moineau, vous auriez accepté mon offre quand 

il  était  encore  temps.  A  présent,  c'est  trop  tard,  et  vous  allez  vous 

retrouver Gros-Jean comme devant. J'en suis presque désolé pour vous. 

On  y  va,  Brian,  lança-t-il  à  son  contremaître,  après  avoir  toisé 

férocement Amy durant quelques secondes. 

Il fit volte-face et s'éloigna à grands pas sans même jeter un regard à son 

employé. 

Interloquée, Amy le regarda s'en aller avec l'impression de n'être qu'une 

petite chose impuissante et vulnérable. Même si elle l'avait voulu, il lui 

aurait  été  impossible  de  prétendre  que  l'algarade  l'avait  laissée  de 

marbre. Elle tremblait comme une feuille. Cet enragé de Barry Ulrich 

lui fichait une peur bleue. 

— Hé, Barry! s'écria-t-elle. 

Le  promoteur  lança  un regard  impatient  par-dessus  son  épaule.  Amy 

détendit  le  bras  en  arrière  et  fit  un  grand  moulinet  tout  en  visant 

soigneusement. Le muffin atterrit au beau milieu du front d'Ulrich, où il 

s'écrasa mollement, avant de dégouliner sur le devant de son costume. 

Bouche bée, son adversaire cligna des yeux, totalement ahuri, puis son 

visage et sa nuque tournèrent au cramoisi. Amy le toisa crânement et fit 

le geste de se frotter les mains, avant de lui tourner le dos. Elle avait 

beau  arborer  un  air  bravache,  elle  n'en  menait  pas  large.  Son  cœur 

tambourinait follement dans sa poitrine. 

Ulrich était si furibond qu'il avait l'air d'un dément. 

Elle résista à l'envie de détaler et traversa posément la rue, s'attendant à 

chaque pas à sentir une main s'abattre sur son épaule. 

Elle  avait  saisi  la  queue  du  tigre  et  l'avait  tirée  un  bon  coup.  D'une 

minute à l'autre, le tigre allait lui sauter dessus pour lui arracher la tête. 

Ce ne fut que réfugiée dans le cinéma, derrière les portes bien closes, 

qu'elle se sentit suffisamment en sécurité pour épier l'autre côté de la 

rue. 

Ulrich était au téléphone. Tout en parlant, il époussetait de sa main libre 

les miettes de muffin sur son veston, son regard dur et glacial rivé dans 

sa direction. 

Elle prit soudain conscience de ce qu'elle avait fait. 

Quinn allait la tuer. 

Une  fois  rentré  à  l'appartement,  Quinn  se  souvint  brusquement  qu'il 

avait prévu de rendre les clés ce jour-là pour aller s'installer chez ses 

parents. Il était si fatigué qu'il envisagea un instant de réserver une nuit 

supplémentaire, simplement pour pouvoir se mettre directement au lit. 

Mais il se reprocha sa faiblesse et, après avoir décidé de se conduire en 

homme, se rendit dans sa chambre pour faire ses bagages. Cela ne lui 

prit  que  quelques minutes  et,  un quart  d'heure  plus  tard, il se  plantait 

devant le comptoir pour tendre sa carte de crédit. 

Quand,  arrivé  à  bon  port,  il  ouvrit  la  porte,  il  fut  saisi  par  un  flot 

d'odeurs familières : le pot-pourri de sa mère, le tabac blond de la pipe 

de son père, la cire qui lustrait les meubles. Dans la maison régnait la 

pénombre. Il déposa son sac dans l'entrée et fit un rapide tour des lieux 

pour tirer les rideaux et ouvrir les volets. Puis il poussa la porte de son 

ancienne chambre et, debout sur le seuil, contempla le lit à une place, 

les posters sportifs et les affiches de cinéma qui couvraient les murs. 

« Hello, 1999! » 

Il traversa la chambre et ouvrit en grand les rideaux. Dehors, la maigre 

haie  de  troènes  bataillait  toujours  pour  dresser  une  barrière  entre  la 

maison de ses parents et celle des Parker. Il fixa la fenêtre d'Amy, qui 

faisait face à la sienne. 

Aujourd'hui, il avait bien failli déraper. Si Amy ne s'était pas reculée à 

temps... 

Il déverrouilla la fenêtre et donna un coup de poing sur le chambranle 

avant  de  hisser  le  montant  qui  résista,  puis  céda  brusquement  en 

grinçant.  Il  remonta  la  fenêtre  jusqu'en  haut  et  l'air  frais  envahit  la 

chambre. 

Il  inspira  à  pleins  poumons  une  bonne  odeur  d'humus  et  de  verdure. 

Peut-être  que  ce...    truc  qu'il  éprouvait  envers  Amy  était  une  simple 

réaction au  fait  de retourner  au  bercail après  tant  d'années d'absence. 

Une forme érotisée de nostalgie. 

A moins qu'il ne se soit jamais affranchi de son béguin de l'époque, et 

que  ce  soit  maintenant  qu'il  était  en  instance  de  divorce  que  cette 

attirance ressurgissait en force. 

Ou peut-être qu'il avait simplement besoin d'une bonne nuit de sommeil 

pour se remettre les idées en place. Parce que tout bien considéré, entre 

la  satisfaction  fugace  d'un  désir  sexuel  et  une  amitié  au  long  cours, 

c'était toujours l'amitié qui gagnait, n'est-ce pas? 

N'est-ce pas ? 

Il retourna dans le vestibule pour récupérer son sac, puis prit quelques 

draps dans un placard pour faire son lit. Il n'avait pas couché dans un lit 

à une place depuis son départ de la maison, mais n'était pas si pressé de 

revivre l'expérience. 

Il prit quelques minutes pour examiner ses contusions dans le miroir de 

la salle de bains, avant de se doucher. 

L'hématome sur son visage ne le défigurait pas autant qu'il l'aurait cru 

et,  même  si  ses  côtes  étaient  bien  endolories,  la  douleur  n'était  pas 

insoutenable. Elles ne devaient pas être fracturées. 

Il se doucha en vitesse puis réintégra tout nu son ancienne chambre. Le 

matelas  s'affaissa  sous  son  poids, avant  qu'il ne roule  en  boule  sur  le 

côté en fermant les yeux. 

Quelques heures de repos et il n'y paraîtrait plus. 

En théorie. Car, alors qu'il sombrait dans le sommeil, des images de la 

nuit précédente profitèrent de son assoupissement pour s'immiscer dans 

son esprit désarmé. Les yeux d'Amy plongés dans les siens, pleins de 

confiance et d'inquiétude. Son doux parfum suave. Le rose pâle de ses 

tétons dressés. Le contact de ses mains sur son corps. 

Le problème, quand on désirait quelqu'un qu'on connaissait de longue 

date,  c'était  qu'il  était  difficile  de  démêler  l'attraction  sexuelle  de 

l'affection et de l'amour qui existaient auparavant. 

Il  se  concentrait  pour  se  rappeler  pourquoi  c'était  si  répréhensible, 

quand le sommeil finit par avoir raison de lui. 





Chapitre 7 

—  Salut! 

Amy manqua lâcher la spatule qu'elle tenait en main et se retourna en 

sursaut vers Quinn. 

—  Désolé, je ne voulais pas t'effrayer, dit-il avec un sourire penaud. 

A part l'hématome sur sa mâchoire, il avait magnifique allure, dans son 

jean délavé et son T-shirt anthracite. Le cœur d'Amy fit son petit saut 

périlleux habituel, avant de reprendre son rythme normal. 

—  Ce n'est rien, répliqua-t-elle. Je ne m'attendais pas à te voir, c'est 

tout. 

—  Pourtant, il est 8 heures tapantes, observa-t-il, après avoir jeté un 

coup d'œil à sa montre. 

—  Je  sais.  Je  voulais  seulement  dire  que  je  ne  t'avais  pas  entendu 

arriver. Comment est-ce que tu te sens? demanda-t-elle avec un sourire 

exagéré. 

—  En pleine forme. 

Depuis qu'elle avait projeté son niuffm sur Ulrich, Amy était taraudée 

par  la  culpabilité  et  l'inquiétude,  et  la  présence  de  Quinn  ne  faisait 

qu'accentuer  son  malaise.  Elle  aurait  dû  l'appeler,  hier,  pour  lui 

expliquer ce qui s'était passé. Or, elle ne l'avait pas fait et, depuis, elle 

redoutait qu'il ne l'ait appris par quelqu'un d'autre. 

Pendant  toute  la  soirée,  elle  avait  sursauté  à  chaque  sonnerie  du 

téléphone,  s'attendant  à recevoir  un  sévère  savon  de  sa  part.  En  pure 

perte, puisqu'il n'avait pas appelé. Apparemment, il n'avait pas entendu 

parler de son geste impulsif et stupide, malgré la présence de plusieurs 

témoins sur le lieu de ses exploits, et le fait que les commérages soient 

le sport national de Daylesford. 

«  Allez,  dis-lui, maintenant.  Confesse-toi  tout  de  suite, avant qu'il ne 

l'apprenne par n'importe qui... » 

Amy ouvrit la bouche sans réussir à émettre aucun son. 

S'il  y  avait  une  chose  qu'elle  n'avait  jamais  pu  supporter,  c'était  la 

désapprobation de Quinn. Pire encore, elle redoutait par-dessus tout de 

le  décevoir.  Or,  bien qu'il  l'eût  avertie,  conjurée  de ne  pas approcher 

Ulrich, elle s'était laissé déborder par ses émotions sans tenir compte de 

ses mises en garde. 

—  On  devrait  s'y  mettre,  lança-t-elle.  Papa  doit  nous  livrer  un 

supplément d'enduit cet après-midi. Si on met les bouchées doubles, on 

devrait arriver à boucher tous les trous et les fissures avant la fin de la 

journée. 

Quinn la scrutait, l'air pensif, comme s'il cherchait à démêler quelque 

chose. Ce qui n'avait rien d'étonnant. Elle avait toujours été une piètre 

menteuse. 

—  Tu es sûre que ça va? demanda-t-il. 

—  Parfaitement. Il me tarde simplement d'avancer. Il ne faudrait pas 

qu'Ulrich nous fasse prendre du retard sur notre planning. 

Pour  couper  court à  ses  questions,  Amy  lui  tourna le  dos  et  s'empara 

d'un pot de mastic. 

—  Autant s'organiser comme avant-hier, décréta-t-elle. Je m'occupe du 

foyer  et  du  balcon  pendant  que  tu  travailles  en  bas.  L'échafaudage 

devrait arriver dans l'après-midi. Ça te facilitera le travail. Tu n'auras 

plus  à  déplacer  l'échelle  toutes  les  cinq  minutes,  ajouta-t-elle  en  se 

dirigeant vers le hall sans se retourner. 

Une fois hors de vue, elle s'arrêta net pour se donner une grande tape sur 

le front. Sérieusement, est-ce qu'elle comptait s'en tirer comme ça? A 

quoi cela rimait-il de lui cacher ce qu'elle avait fait ? 

« On ne sait jamais : Ulrich va peut-être lâcher l'affaire, chuchota une 

petite voix insidieuse dans sa tête. Et tu n'auras pas à apprendre à Quinn 

à quel point tu t'es montrée stupide. » Cette voix sournoise lui susurrait 

ce qu'elle avait le plus envie d'entendre, mais elle n'était pas assez bête 

pour s'y fier. 

Néanmoins... 

Il  était  tout  à  fait  possible  qu'Ulrich  soit  si  humilié  d'avoir  était 

ridiculisé  par  une  faible  femme  armée  d'une  viennoiserie  qu'il  ait 

préféré en rester là. Après tout, c'était un nabot, et il était de notoriété 

publique que les nabots comme lui étaient, au plus haut point, attachés 

aux apparences. 

« Tu as raison, Amy, c'est tout à fait son genre. Ce type est un minable, 

plus soucieux de sa dignité que de remporter la victoire. » 

Résignée, elle descella le couvercle du pot de mastic. Que faire, sinon 

attendre de voir si Ulrich allait exploiter cette bévue à son avantage ? 

Qui sait? Peut-être avait-il déjà porté plainte contre elle pour agression. 

A  moins  qu'il ne  trouve  un autre  moyen  de  retourner  contre  elle  son 

geste insensé. N'étant ni une intrigante, ni un escroc sans scrupules, elle 

ne pouvait connaître sa réaction. 

Cependant, avant  que le  ciel ne  lui tombe  sur  la tête,  elle  devait  tout 

avouer à Quinn. D'ailleurs, elle allait le faire. Pendant le déjeuner. Ou, 

au plus tard, en fin de journée. Peut-être serait-il préférable, d'ailleurs, 

de l'emmener d'abord dîner, et de l'attendrir avec un verre de vin avant 

de se confesser. 

Plongée dans l'expectative, Amy hésitait toujours sur la meilleure façon 

d'aborder le sujet, quand, aux alentours de midi, il y eut un coup sur la 

porte. 

Perchée sur l'échelle, elle comblait une profonde fissure dans le mur du 

balcon.  Elle  appela  Quinn  pour  lui  demander  s'il  pouvait  se  charger 

d'aller ouvrir. 

—  Pas de problème, lança-t-il. 

Dans l'intervalle, elle continua à boucher la fissure en s'appliquant à ne 

pas déborder  et à  bien  étaler le mastic afin de  faciliter le  ponçage,  le 

lendemain. Elle avait pioché un gros morceau de produit avec sa spatule 

quand elle entendit les pas de Quinn dans l'escalier. 

—  Qui était-ce? demanda-t-elle, intriguée. 

Comme  il  ne  répondait  pas,  elle  lança  un  coup  d'œil  par-dessus  son 

épaule.  Son  ami  était  planté  au  pied  de  l'échelle,  une  enveloppe 

officielle à la main. 

—  Qu'est-ce que c'est? 

—  Une lettre recommandée. De l'avocat d'Ulrich. 

Amy se sentit blêmir. 

Elle  regrettait  amèrement  de  ne  pas  avoir  eu  le  courage  de  tout  lui 

avouer plus tôt. Bon sang ! Elle aurait dû lui téléphoner à la seconde où 

elle  avait  pris  conscience  de  l'absurdité  de  sa  conduite.  Peut-être 

auraient-ils  pu  prendre  les  devants,  et  élaborer  un  plan  propre  à 

neutraliser la menace contenue dans cette enveloppe. 

Parce  que  cela  ne  faisait  aucun  doute  dans  son  esprit.  Ce  courrier  à 

l'apparence  anodine  dissimulait  un  danger  redoutable,  qui  n'attendait 

que l'ouverture de l'enveloppe pour lui sauter à la figure. 

Tétanisée, Amy décrispa ses bras et ses jambes pour pouvoir descendre 

de son perchoir. Elle posa lentement la spatule et le pot de mastic, puis 

tendit la main pour s'emparer de la lettre. 

—  C'est certainement une nouvelle offre d'achat du Grand, dit Quinn 

pour  la rassurer.  Certainement  pour une  bouchée  de  pain, maintenant 

que ce type s'imagine t'avoir matée. 

De  son  pouce,  Amy  descella  le  pli  qui  contenait  un  épais  document. 

Elle l'ouvrit et lut la lettre qui l'accompagnait. 

—  Qu'est-ce qu'il te propose? demanda Quinn, curieux. 

Effondrée, elle ferma les yeux. Elle ne pouvait pas dire que son ami ne 

l'avait pas prévenue. « Plutôt dix fois qu'une. » 

—  Amy, qu'est-ce qui se passe ? 

Elle rouvrit les paupières, inspira un bon coup et le fixa droit dans les 

yeux. 

—  Ulrich me poursuit pour diffamation. 

—  Bon sang! Qu'est-ce qui lui prend? s'exclama Quinn, interloqué. 

Il lui arracha le document des mains et le parcourut hâtivement. 

—  Il  est  rapporté  ici  qu'un  incident  a  eu  lieu  le  28  avril  au  matin, 

observa-t-il.  C'était  hier.  L'avocat  écrit  qu'il  possède  une  liste  de 

témoins.  Qu'est-ce  que  tu  as  fait?  demanda-t-il  sur  un  ton  neutre,  en 

levant les yeux sur elle. 

—  J'ai  dérapé,  avoua  Amy  en  ravalant  la  boule  qui  lui  bloquait  la 

gorge.  Je  sais  que  je  n'aurais  pas  dû  réagir,  mais  je  n'ai  pas  pu  me 

retenir... Ulrich était d'une telle arrogance, si imbu de lui-même, que j'ai 

voulu  qu'il  sache  que  je  pouvais  lui  tenir  tête.  N'empêche,  j'avais  la 

trouille,  et  ça  ne  lui  a  pas  échappé.  Mes  mains  n'arrêtaient  pas  de 

trembler. 

—   Que s'est-il passé ? 

—  Ulrich  paradait  devant  le  Grand  en  donnant  des  directives  à  son 

contremaître, en vue des travaux qu'il projette sans doute d'exécuter. Tu 

imagines ? Exactement comme si c'était lui le propriétaire des lieux. Je 

ne sais pas ce qu'il m'a pris. J'ai vu rouge et je suis allée lui demander ce 

qu'il fichait là. En réponse, il m'a offert sa sympathie pour ce qui était 

arrivé durant la nuit. Non mais, tu te rends compte ? 

—  Continue. 

—  Je lui ai rétorqué que je savais très bien qui était le responsable des 

dégradations etje l'ai traité de vermine. 

A mesure qu'elle parlait, Amy sentait son estomac se tordre d'angoisse 

et elle commençait à transpirer. 

—  Il m'a ordonné de surveiller mes paroles, alors je l'ai traité d'escroc 

et de canaille et je lui ai demandé si c'était une menace. S'il comptait 

envoyer d'autres sbires saccager le Grand. Il s'est approché de moi et 

m'a soufflé à la figure que j'allais me planter, et que rien ne pourrait lui 

faire plus plaisir..., balbutia Amy en essuyant ses paumes sur le devant 

de son jean. 

—  Y a-t-il autre chose qu'il vaudrait mieux que je sache ? 

—  Oui, je lui ai lancé un muffm. 

—  Un muffm ! 

—  Un muffm aux pommes et à la cannelle que je tenais à la main. Il 

m'avait tellement terrorisée que j'ai... Je l'ai appelé, il s'est retourné et 

j'ai jeté mon gâteau sur lui. 

—  Où a-t-il été touché? demanda Quinn, le visage dénué d'expression. 

Amy se toucha le front. Elle vit un muscle tressaillir sur la mâchoire de 

son interlocuteur. 

—  J'allais te le dire, je te le jure..., bredouilla-1-elle. Ce soir. Devant 

une bonne bouteille de vin. 

Quinn  la  fixa  un  long  moment.  Puis  il  se  replongea  dans  la  lettre  et 

parcourut rapidement la liasse de feuillets. 

Son visage était si lugubre, il avait l'air si tendu qu'elle en eut des sueurs 

froides. 

—  C'est grave? demanda-t-elle, inquiète. 

—  Voyons voir : tu as accosté en pleine rue un homme d'affaires local 

bien connu. Tu l'as publiquement accusé d'avoir engagé des hommes de 

main  pour  vandaliser  ta  propriété.  Tu  l'as  traité  de  divers  noms 

d'oiseaux. Tu lui as envoyé un projectile à la tête. A ton avis? 

—  Tu crois que si je lui faisais des excuses... 

Qui sait? Peut-être cela suffirait-il à apaiser la vindicte d'Ulrich. Bien 

sûr, elle aurait du mal à paraître sincère, mais pour le salut du Grand, 

elle se sentait prête à ravaler sa hargne. 

—  Amy, ce type se fiche totalement de tes excuses. Ce qu'il veut, c'est 

t'abattre.  Il  veut  ratisser  ton  compte  en  banque  jusqu'au  dernier  cent, 

pour  que  tu  n'aies  plus  d'autre  choix  que  de  lui  vendre  le  cinéma.  Il 

n'acceptera  jamais  de  transiger.  Il  va  jouer  tous  ses  atouts  pour  que 

l'affaire  se  termine  au  tribunal.  Tu  peux  être  sûre  qu'il  s'acharnera 

jusqu'à ce que tu sois jugée et condamnée au maximum de dommages et 

intérêts. 

Décomposée,  Amy  fixa  le  visage  furieux  de  Quinn,  consciente  qu'il 

n'exagérait pas. Ses propos ne faisaient que confirmer les craintes qui 

l'avaient assaillie quand elle avait recouvré suffisamment de sang-froid 

pour mesurer les conséquences de son acte. Pas de doute, elle avait tout 

fichu en l'air. Et en beauté ! 

—  Pourquoi  crois-tu  que  je  t'avais  ordonné  de  ne  pas  t'approcher 

d'Ulrich? asséna Quinn. Il fallait que je te l'épelle? Je t'avais prévenue 

que  c'était  le  genre  de  type  à  retourner  contre  toi  la  moindre  de  tes 

erreurs.  Et  tu  es  tout  de  même  allée  lui  offrir  ta  tête  sur  un  plateau 

d'argent!  Tu aurais  mieux  fait  de lui  offrir les  clés  du  Grand  dans  un 

paquet-cadeau, ajouta-t-il en jetant la lettre par terre, comme si sa vue le 

révulsait.  Ça  t'aurait  économisé  pas  mal  d'années  de  galère  et  des 

milliers de dollars ! 

Quinn  était  loin  d'avoir  terminé  sa  diatribe,  mais  la  réalité  de  sa 

situation  venait  de  frapper  Amy  de  plein  fouet.  Submergée  par  une 

épouvantable sensation de vertige, elle ne l'entendait plus qu'à travers 

un  brouillard.  Durant  toutes  les  années  qu'elle  avait  passées  à 

économiser, à marchander, à intriguer pour acquérir le Grand, jamais 

elle n'avait douté de réussir  — parce qu'elle refusait simplement qu'il 

puisse en être autrement. Rien ne pouvait ébranler sa confiance. 

Or, aujourd'hui, sa confiance tremblait sur ses bases et elle était dévorée 

par le doute. En cas de procès, même si Quinn acceptait de la défendre 

gratuitement, elle aurait à payer des frais de justice, sans compter les 

multiples dépenses afférentes. Le temps qu'Ulrich en ait terminé avec 

elle, elle serait ruinée. Et elle aurait perdu le Grand. 

Soudain, sa vue se brouilla et elle fut à deux doigts de s'évanouir. Une 

mauviette ! Voilà ce qu'elle était. 

Etourdie, Amy sentit ses genoux se dérober sous elle et tendit la main 

pour  amortir  le  choc  sur  le  sol,  qui  se  rapprochait  vertigineusement. 

Après  avoir  atterri  avec  un  bruit  sourd  sur  le  derrière,  elle  releva 

instinctivement  les  genoux,  puis  baissa  la  tête  entre  ses  jambes  en 

ahanant, comme si elle venait de courir un marathon. 

—  Amy! 

La voix de Quinn lui parvenait de très loin, tel un vague murmure, et 

elle  avait  beau respirer  comme  un  soufflet  de  forge,  elle  continuait à 

manquer d'air. Il s'agenouilla à ses pieds et l'observa avec anxiété. 

—  Amy, calme-toi... Tout va s'arranger. 

Non! Rien n'allait s'arranger. Elle voyait défiler devant ses yeux la suite 

inéluctable des événements : le sourire arrogant d'Ulrich à la signature 

du  contrat,  le  jour  où  elle lui  abandonnerait  le  Grand,  le  fracas  de  la 

boule d'acier pulvérisant le bâtiment. 

—  Excuse-moi de m'être emporté, implora Quinn. Pendant un instant, 

je l'avoue, j'ai paniqué. Mais on est les meilleurs. On va te tirer de là, 

d'accord? 

Elle secoua la tête en tentant de s'expliquer à travers ses hoquets. 

—  Tu as raison... J'aurais dû la fermer... voulais lui prouver... je n'avais 

pas peur. Je... je me suis tiré une balle dans le pied. 

Quinn posa la main sur son épaule et la secoua gentiment. 

—  Ecoute-moi, Amy, on peut arranger ça. Je t'assure, on peut y arriver, 

insista-t-il en lui pressant l'épaule, tandis qu'elle secouait obstinément 

la tête. Je te promets qu'on va trouver un moyen. Je n'aurais jamais dû te 

dire que tu allais perdre le Grand, parce que c'est faux. 

Sa respiration commençait à s'apaiser. Elle leva les yeux sur lui, avec 

une envie désespérée de le croire. Mais elle ne pouvait s'empêcher de 

trembler devant l'avenir qui s'étendait devant elle. 

—  Ames, t'ai-je déjà laissée tomber? demanda-t-il d'une voix ferme, en 

fixant sur elle un regard résolu. 

Elle scruta son visage à quelques centimètres du sien. La seule fois où 

Quinn l'avait déçue, c'était le jour où il lui avait préféré Lisa. Et elle ne 

lui en avait jamais voulu. Il était le meilleur ami qu'on puisse avoir. Un 

homme d'exception. 

Dire  qu'elle  avait  voulu  l'écarter  de  sa  vie,  tout  cela  parce  qu'elle  ne 

pouvait surmonter sa jalousie et sa frustration ! Quelle idiote ! 

Amy écarquilla les yeux, consternée par l'énormité de sa stupidité et de 

son  égoïsme.  Elle  avait  failli  exclure  cet  homme  bon,  aimant  et 

exceptionnel de son existence... 

Submergée  par  la  honte,  l'amour  et  la  gratitude,  elle  poussa  un  cri 

inarticulé et, dans un élan passionné, se jeta dans ses bras. Il vacilla en 

gémissant  sous  la  violence  du  choc,  tandis  qu'elle  lui  enlaçait  le  cou 

pour enfouir sa tête dans son épaule. Pris de court, il tangua un instant, 

puis  ses  démonstrations  d'émotion  finirent  de  le  déstabiliser  et  il 

s'effondra  en  arrière  sur  le  dos,  Amy,  toujours  accrochée  à  son  cou, 

affalée de tout son long sur lui. 

—  Je suis désolée, marmonna-t-elle, la voix étouffée par son T-shirt. 

Tu  mériterais  tellement  mieux...  Je  me  suis  conduite  comme  une 

imbécile. Une débile de première. 

Leurs jambes étaient entremêlées, sa poitrine écrasée sur son torse. Une 

des mains de Quinn lui réchauffa le dos, tandis que l'autre se posait au 

creux de sa nuque. 

—  Amy, tu n'as pas à t'excuser. Comme je te l'ai dit, on va trouver une 

solution. Ulrich cherche à te terroriser, mais je ne le laisserai pas faire. 

Quinn ne comprenait pas. En fait, il n'avait aucune idée de ce qui avait 

motivé son geste. 

—  Je  ne  te  mérite  pas,  affirma-t-elle.  Toi,  tu  t'es  toujours  conduit 

comme le meilleur des amis... 

—  Toi aussi, Ames. La meilleure, je t'assure. 

Chaque  mot  qu'il  prononçait  de  sa  voix  chaude  et  profonde résonnait 

dans sa poitrine. A chaque fois qu'il respirait, elle sentait son torse se 

soulever et descendre. Elle leva la tête pour plonger ses yeux dans les 

siens et il la regarda en esquissant un sourire. 

—  Ames, tu es ma copine. Tu l'as toujours été et ça ne changera jamais. 

Elle pouvait discerner le moindre pore de sa peau. Ses yeux étaient très 

sombres, d'une riche nuance chocolat. Sa bouche était toute proche, son 

souffle caressait son visage. Soudain, elle réalisa qu'elle était étendue 

sur lui, ventre contre ventre, poitrine contre poitrine. 

Comme une amante. 

Elle percevait la dureté compacte de son corps brûlant sous le sien, elle 

pouvait humer sa peau, le parfum de son after-shave. Soudain, elle prit 

brusquement conscience de la situation et une chaleur intense envahit 

ses joues et le creux de ses cuisses. 

Cela faisait des années qu'elle ne s'était pas trouvée aussi proche de lui. 

Pas depuis son enfance. 

Son cœur s'emballa — cette fois, pour une raison bien différente — et 

elle posa les yeux sur sa bouche. 

Si,  pour  elle, il  existait un  summum  de  la  tentation,  c'était bien  cette 

bouche. 

Car  comment  résister  à  l'envie  de  presser  ses  lèvres  sur  les  siennes? 

Comment contenir le besoin de le toucher, de frotter son corps au sien 

comme elle l'avait si souvent rêvé? Tout ce qu'elle avait à faire, c'était 

franchir les quelques centimètres qui les séparaient et s'emparer de cette 

bouche pour l'embrasser, immiscer sa langue entre ses lèvres, goûter sa 

saveur. Et offrir à Quinn en un baiser seize années de désir inassouvi. 

« Ames, tu es ma copine. Tu l'as toujours été et ça ne changera jamais. » 

Elle se força à se concentrer sur ces mots qui résonnaient dans sa tête 

pour s'en imprégner. Si elle décidait d'embrasser Quinn, il y avait toutes 

les chances pour qu'il en soit consterné. Il serait affreusement choqué, 

embarrassé. 

Cette pensée suffit à la refroidir et elle amorça un mouvement de recul. 

Mais la discussion de l'autre soir, avec sa mère, lui revint à l'esprit. 

« Il ne va pas falloir longtemps avant qu'une femme futée ne lui mette le 

grappin dessus, crois-moi. » 

— Ames ? murmura Quinn avec un drôle de sourire. 

Tremblant  comme  une  feuille,  Amy  reprit  son  souffle.  Est-ce  qu'elle 

allait le laisser une deuxième fois lui glisser entre les doigts ? Allait-elle 

continuer interminablement à l'aimer à distance, sans jamais tenter sa 

chance  ?  Même  si  cela  signifiait  prendre  le risque  d'être rejetée  et  de 

tout perdre ? 

Aujourd'hui, Quinn gisait sous elle, bien plus grand et viril qu'autrefois. 

Or, elle n'en pouvait plus de ne pas savoir. De désirer sans jamais rien 

obtenir. 

C'était maintenant ou jamais. 

Maintenant. 

Ou jamais. 

Le cœur battant, Amy ferma les yeux. 

Puis elle baissa la tête et embrassa son meilleur ami. 

Au moment où la bouche d'Amy se posa sur la sienne, le cœur de Quinn 

fit un bond dans sa poitrine. Durant une seconde, il fut si stupéfait qu'il 

ne  comprit  pas  ce  qui  lui  arrivait.  Puis  la  langue  de  sa  compagne 

effleura sa lèvre inférieure, et un frisson de désir intense le secoua de la 

tête aux pieds. 

Sa réponse instinctive fut d'ouvrir la bouche pour répondre à son baiser, 

enrouler sa langue à la sienne, la goûter, l'aspirer... Mais c'était Amy. 

« Bon sang! C'est Amy! » 

Il  posa  les  deux  mains  sur  ses  épaules,  incapable  de  savoir  ce  qu'il 

devait faire. La repousser? La plaquer contre lui ? 

Avant qu'il ait pu se décider, elle était déjà partie. 

Elle avait roulé loin de lui et atterri sur le ventre, la tête enfouie entre 

ses mains. 

Qu'est-ce qui avait bien pu se passer? 

—  Ames? 

Il tendit la main pour la toucher et sentit qu'elle se raidissait. Il s'écoula 

un  long  moment,  puis  il  vit  ses  épaules  se  soulever  comme  si  elle 

cherchait à reprendre son souffle. 

—  Je suis désolée, dit-elle d'une voix si tremblotante qu'elle en était 

presque inaudible. Je ne sais pas... Je ne voulais pas faire ça. 

—  Amy, parle-moi. Qu'est-ce que tu as ? 

—  Rien.  C'était...  idiot,  souffla-1-elle  en  secouant  la  tête.  Faisons 

comme si rien ne s'était passé, veux-tu? 

Quinn  s'esclaffa,  même  s'il  était  à  cent  lieues  de  trouver  la  situation 

comique. Alors qu'il venait de passer des jours à gémir comme un chiot 

malade parce qu'il se consumait de désir pour sa meilleur amie, voilà 

que celle-ci exigeait qu'il oublie qu'elle venait de l'embrasser? 

—  Aucune chance, Ames. 

Comme elle se mettait à genoux pour pouvoir se relever, il se redressa 

et la retint fermement par le bras. 

—  Attends une minute. Tu ne peux pas me fourrer ta langue dans la 

gorge et t'esquiver comme ça. 

Elle s'accroupit maladroitement à côté de lui et détourna le visage, les 

yeux rivés au sol, comme si elle avait peur de le regarder. 

—  C'était une erreur. 

Peut-être... Sans aucun doute, même. N'empêche qu'il fallait qu'il sache 

pourquoi  c'était  arrivé.  Après  tant  d'années  d'amitié,  pourquoi 

l'embrasser maintenant? 

De sa main libre, il lui saisit le menton pour la forcer à tourner la tête 

vers lui. 

—  Pourquoi? 

—  Quinn, tu es un homme intelligent. A toi de deviner. 

—  Je n'ai pas envie déjouer aux devinettes. Je veux savoir. 

—  Je t'en prie..., supplia-t-elle avec un regard angoissé. 

Si une part de lui s'en voulait de la pousser dans ses retranchements, son 

instinct lui soufflait que c'était important — et même vital. 

—  Parle, insista-t-il. 

Il  sentit  sa  mâchoire  durcir  entre  ses  doigts.  Amy  ferma  les  yeux  un 

long moment.  Quand  elle  les rouvrit,  ce  fut  pour les  planter  dans  les 

siens. 

—  Est-ce que tu t'es déjà demandé ce que ça aurait pu donner, nous 

deux? demanda-t-elle. Je veux dire, nous deux... ensemble? 

Quinn la fixa, abasourdi. 

Elle rougit comme une pivoine et il sentit la chaleur se répandre sur sa 

peau. 

—  Tu  vois  ?  Je  t'avais  bien  dit  que  c'était  idiot,  observa-  t-elle 

tristement, avant de se débattre pour lui échapper. 

Mais il ne relâcha pas son emprise. 

—  Laisse-moi partir, protesta-t-elle. Je t'ai dit que... 

—  Oui, lança-t-il. La réponse est oui. 

Amy se figea. Il l'avait choquée, tant mieux! Parce qu'elle ne l'avait pas 

choqué, peut-être ? 

Au  fond  de  son  cerveau,  une  voix  s'égosillait  pour  l'avertir  qu'il 

s'apprêtait à franchir un point de non-retour. Mais, rendu sourd par les 

battements forcenés de son cœur, Quinn l'entendait à peine. Amy était 

attirée par lui. Elle les avait imaginés ensemble. Peau contre peau. Son 

corps dans le sien. 

Il abaissa les yeux sur sa bouche. Combien de fois avait-il contemplé 

cette  bouche  en  essayant  d'en  imaginer  la  saveur?  Combien  de  fois 

avait-il rêvé d'Amy durant l'été lointain de leurs quatorze ans? 

Il caressa du bout du doigt la ligne délicate de sa mâchoire, fit glisser sa 

main au creux de sa nuque et murmura d'une voix rauque et profonde : 

— Amy... 

Elle émit un petit hoquet et, à son tour, fixa les yeux sur sa bouche. 

Le balancier du temps s'immobilisa tandis que Quinn l'attirait lentement 

à lui. 

Amy lui ouvrit ses lèvres. 

Il  vint  s'y  poser,  caressa  leurs  contours,  explora  toutes  les  sensations 

qu'elle lui offrait. Elles étaient tendres et pulpeuses, aussi douces que de 

la soie. Amy lui livra sa bouche et, pour la première fois, leurs langues 

entrèrent en contact. Elle avait un goût délicieux, tiède et sucré. 

Mais Quinn en voulait plus. Beaucoup plus. Il la saisit par les cheveux 

pour écraser sa bouche sur la sienne, l'investir profondément, savourer 

son goût délicieux, aussi tiède et sucré qu'une friandise. Amy, pressée 

contre lui, s'agrippa fébrilement à son T-shirt. Le tissu lui râpa la nuque 

quand elle l'attira violemment à elle. 

« Oui, plus près, c'est si bon... J'en ai autant envie que toi. » 

De sa main libre, il lui saisit la hanche pour se laisser retomber sur le sol 

en l'entraînant avec lui. Dès que le corps d'Amy pesa sur le sien, il se 

sentit emporté par une vague de désir absolu. Il fit glisser sa main sur le 

long de sa chute de reins pour étreindre ses fesses et la plaquer sur son 

sexe dur et gonflé. 

—  Quinn..., haleta-t-elle, la bouche rivée à la sienne. 

De ses mains tremblantes, il releva l'ourlet de son pull et glissa la main 

sous le tissu. Brûlant de désir, il était en proie à un besoin si urgent qu'il 

ne savait plus par quoi commencer. Il fit remonter sa paume le long de 

son  ventre  chaud,  prit  son  sein  en  coupe  et,  à  travers  la  soie  du 

soutien-gorge,  caressa  doucement  le  téton.  Aussitôt,  Amy  se  mit  à 

vibrer  comme  une  corde  de  guitare  et  son  souffle  se  mua  en  petits 

feulements désespérés. 

Sans tenir compte des protestations de ses côtes endolories, Quinn roula 

sur lui-même pour la faire passer sous lui. Il était tellement au-delà de la 

douleur que c'en était presque risible. Comme Amy écartait les jambes 

pour recevoir ses hanches entre ses cuisses, son sexe en érection vint se 

plaquer contre elle. 

Pendant une seconde, il perdit la tête. Puis il empoigna son T-shirt, qu'il 

remonta haut sur ses seins, avant de repousser son soutien-gorge sans 

ménagement. Au diable les finasseries! Le corps d'Amy était un pastel, 

tout en rose et crème, si beau et erotique que le simple fait de le regarder 

faisait mal aux yeux. 

—  Que tu es jolie ! chuchota-t-il avant de baisser la tête pour gober un 

de ses tétons effrontés. 

—   Quinn...,  haleta Amy en agrippant convulsivement ses épaules. 

Elle parcourut hâtivement son dos, sa poitrine, ses fesses, puis glissa la 

main entre leurs corps entremêlés pour caresser la protubérance de son 

sexe, à travers le tissu du je an. 

Quinn souffla violemment entre ses dents serrées. Il n'en pouvait plus. 

Il  voulait  la  pénétrer,  sentir  sa  chair  étroite  et  glissante  se  refermer 

autour  de  lui.  Sa  main  chercha  la  braguette  dujean  et  fit  sauter  le 

bouton.  Comme  il  tâtonnait  pour  dénicher  la  patte  de  la  fermeture 

Eclair,  Amy  souleva  les  hanches  afin  de  lui  faciliter  la  tâche.  Il 

introduisit  la  main  sous  l'élastique  de  son  slip  et  sentit  son  ventre  se 

mettre  à  trembler.  Après  s'être  attardé  à  caresser  le  duvet  soyeux,  il 

aventura les doigts vers la douce moiteur qui palpitait entre ses jambes. 

Elle était si trempée qu'il en eut un frisson. Il franchit les replis intimes 

et  insinua  un  doigt  en  elle.  Aussitôt,  elle  se resserra  sur lui,  brûlante, 

élastique.  Il amorça  une  caresse  et les hanches  de  la  jeune femme  se 

décollèrent du sol. 

—  Amy... 

—  Je t'en prie. Dépêche-toi. 

En hâte, Quinn empoigna sa boucle de ceinture et l'ouvrit, tandis qu'elle 

tirait sur sa fermeture Eclair pour la dégrafer. Sans attendre, elle glissa 

la main dans ses sous-vêtements et empoigna son sexe, qu'elle se mit à 

caresser de haut en bas en effleurant du pouce l'extrémité. 

Quinn eut un sursaut. Tout son corps se tendit vers elle. Fébrile, il tira 

sur le jean d'Amy pour l'abaisser sur ses cuisses. Plus que cinq secondes 

et il serait en elle, dans cette fente étroite, cette moiteur affolante, son... 

—  Amy? Coucou! 

Tous deux se figèrent. 

—  Zut! murmura Amy qui avait reconnu sa mère. 

Ils échangèrent un regard paniqué, leurs corps en sueur 

et consumés de désir. Le visage d'Amy était écarlate, ses seins dilatés 

encore humectés de sa salive. Sa bouche était gonflée, ses yeux avides. 

—  Amy? Il y a quelqu'un ouje parle dans le vide? lança sa mère. 

Un  bruit  de  pas  retentit  au  rez-de-chaussée,  puis  ils  entendirent 

distinctement quelqu'un monter l'escalier. 

—  Elle arrive ! chuchota Amy. 

Paniques,  ils  roulèrent  loin  l'un  de  l'autre.  Tandis  qu'Amy  rabaissait 

hâtivement  son  soutien-gorge  et  son  T-shirt,  Quinn  lutta  avec  sa 

fermeture Eclair et sa boucle de ceinture. Ils venaient à peine de bondir 

sur  leurs  pieds  que  Mme  Parker  pénétra  sur  le  balcon,  après  avoir 

traversé le hall supérieur. 

—  Vous voilà! Tu ne m'as pas entendue t'appeler, ma chérie ? 

Amy résista à l'envie de vérifier si sa braguette était ouverte — en fait, 

elle ne se souvenait absolument pas l'avoir refermée. 

—  Tiens,  maman  !  Bonjour.  Euh...  Non,  pas  du  tout.  Quinn  et  moi 

étions en train de discuter. 

Mme Parker observa alternativement sa fille, puis son compagnon, et à 

nouveau sa fille. 

—  Comment  allez-vous,  madame  Parker?  lança  Quinn,  soucieux  de 

faire diversion. 

—  Je vais très bien, merci. J'ai pensé que je devrais venir jeter un coup 

d'œil pour voir si tout se passait bien. 

—  Tout  va  bien,  répliqua  Amy.  Je  dirais  même  que  tout  va  pour  le 

mieux. On avance bien. 

Elle se risqua à jeter un coup d'œil en direction de Quinn. Ses cheveux 

étaient  tout  ébouriffés  et  son  T-shirt  chiffonné  était  habilement 

tire-bouchonné sur son bas-ventre. On aurait dit qu'il venait de tomber 

du lit. Ce qui, en un sens, était proche de la vérité. 

« Ces cheveux ébouriffés, cette érection qu'il tente de dissimuler sous 

son T-shirt, c'est mon œuvre ! », pensa-t-elle. 

Cela semblait presque inconcevable et, pourtant, c'était vrai. Elle était 

sûre que le cœur de Quinn, comme le sien, battait toujours la chamade 

et  que  son  corps  vibrait  de  frustration.  Il  l'avait  désirée  au  point  de 

vouloir lui faire l'amour. 

« Quinn... » 

Son rêve le plus fou était devenu réalité. 

—  Quand  pensez-vous  être  prêts  à  entamer  la  peinture  ?  s'enquit  sa 

mère en relevant la bandoulière de son sac sur son épaule. 

Du coin de l'œil, Amy vit Quinn se baisser pour récupérer la lettre de 

l'avocat d'Ulrich. 

—  Bientôt, dit-elle. Il faut qu'on finisse de préparer les murs. J'ai bon 

espoir de terminer les enduits dans quelques jours. 

—  Euh... Ames, lança Quinn, après s'être éclairci la gorge. Je crois que 

je  vais  en  profiter  pour  vous  laisser.  J'ai  des  obligations 

professionnelles qui m'attendent. 

Il tourna vers elle un visage fermé, totalement impénétrable. 

—  Oh! Oui... Bien sûr, répondit-elle. 

Après avoir  salué  sa  mère  d'un  petit  signe  de  la  tête,  son  compagnon 

tourna les talons et sortit par l'arche qui menait au foyer supérieur. 

Amy le regarda s'en aller, pensive. 

—  Amy? 

Celle-ci  sursauta  et  retomba  sur  terre.  Elle  cligna  les  paupières  et  se 

tourna vers sa mère. 

—  Pardon? 

—  Qu'est-ce qui se passe ? 

—  Je te l'ai dit, on n'a pas fini de passer l'apprêt sur les murs. 

—  Je  ne  suis  pas  née  de  la  dernière  pluie,  rétorqua  Mme  Parker  en 

croisant  les  bras  sur  sa  poitrine.  Je  sais  que  j'ai  interrompu  quelque 

chose, et j'ai ma petite idée sur ce que ça peut être. 

—  Maman, qu'est-ce que tu t'imagines? 

—  A  ta  guise,  soupira  sa  mère.  Garde  tes  confidences.  Mais 

souviens-toi  seulement  qu'en  ce  moment,  Quinn  traverse  une  passe 

difficile. 

—  J'en suis tout à fait consciente. 

—  Après la rupture d'une relation durable, les hommes ont tendance à 

se  conduire  bizarrement.  Alors,  bien  qu'il   ne  se  soit  rienpassé  entre 

 vous,  il vaudrait mieux t'assurer que vous êtes bien tous les deux sur la 

même longueur d'ondes. Je ne voudrais surtout pas te voir malheureuse. 

—  Tu te fais des idées. 

—  Hum...  Bon.  Viens  donc  me  montrer  comment  le  plancher  a 

supporté l'inondation. 

Amy conduisit sa mère au rez-de-chaussée et rongea son frein, pendant 

qu'elle inspectait le sol de la salle. 

—  En fait, le plancher s'en tire pas si mal, observa Mme Parker. Tu vas 

sûrement  devoir  gratter  ces  fissures  à  la  laine  d'acier,  mais  le  reste 

devrait partir avec la ponceuse, quand vous en serez aux finitions. 

A n'importe quel autre moment, Amy aurait vivement apprécié les avis 

d'expert de sa mère mais, à cet instant précis, tout ce à quoi elle aspirait, 

c'était parler à Quinn. Elle avait besoin d'entendre sa voix, de savoir ce 

qu'il voulait, ce qu'il pensait. Et, surtout, pourquoi il l'avait plantée là de 

cette manière. 

—  Bon, je crois que je devrais rentrer au magasin, conclut enfin Mme 

Parker. 

—  D'accord. Merci d'être passée, lança Amy en tapotant nerveusement 

le portable enfoui dans sa poche. 

Elle embrassa sa mère et attendit que le bruit de ses pas se soit éloigné 

dans l'escalier pour ouvrir son téléphone. 

Si sa mère n'avait pas débarqué à l'improviste, à l'heure qu'il est, Quinn 

et elle seraient amants, aussi proches que deux êtres humains pouvaient 

l'être, et la face des choses en aurait été changée. 

Mais sa mère était arrivée, et elle avait peur que cela n'ait tout remis en 

question. 

« Tu n'en sais rien. Tu n'as aucune idée de ce que Quinn ressent en ce 

moment, de ce qu'il pense. » 

Cependant,  elle  revoyait  son  expression  fermée,  juste  avant  qu'il  ne 

prenne  la  fuite  pour  aller  se  mettre  à  couvert,  et  cela  n'avait  rien  de 

rassurant. 

Elle pressa le bouton d'appel rapide et attendit qu'il décroche. Son appel 

fut  directement  détourné  sur  une  boîte  vocale.  Elle  fit  une  seconde 

tentative au numéro de ses parents, mais le téléphone sonna longuement 

dans le vide. De nouveau, elle essaya son portable et tomba derechef sur 

le répondeur. 

Quinn ne voulait pas lui parler. 

«  Cela  ne  veut  pas  dire  grand-chose  »,  susurra  la  petite  voix  qu'elle 

connaissait si bien. 

Mais Amy savait que, comme toujours, celle-ci était dans l'erreur. 





Chapitre 8 

Dès qu'il avait pu se détacher d'Amy, Quinn était rentré et s'était installé 

sur  la  terrasse, à l'arrière  de la maison  de  ses  parents,  pour boire  une 

bière. 

« C'est dingue ! pensa-t-il en avalant une gorgée. Comment les choses 

ont-elles pu s'emballer si follement en si peu de temps? » 

Bien sûr, il avait beaucoup pensé à Amy ces derniers jours, ce qui avait 

ranimé  une  foule  d'émotions  depuis  longtemps  oubliées.  Et  puis,  il  y 

avait eu ce rêve erotique, sans parler de l'échancrure vertigineuse de son 

haut de pyjama. 

Mais au moment où il l'avait touchée, où il avait goûté sa saveur, senti 

son  contact...  il  avait  purement  et  simplement  perdu  la  tête.  Il  s'était 

retrouvé aussi avide, aussi gauche, aussi désespéré que l'adolescent en 

rut d'autrefois. 

Amy devait le considérer comme un opportuniste sans scrupules — et 

si ce n'était pas le cas, elle avait tort. Elle était sa meilleure amie. Bien 

sûr,  c'était  elle  qui  lui  avait  demandé  ce  que  cela  donnerait  s'ils  se 

retrouvaient  tout nus...  Mais  est-ce  que  cela  comptait?  Depuis  quand 

était-ce le signal de la mêlée générale ? Néanmoins, si sa mère n'avait 

pas débarqué à l'improviste, il l'aurait possédée à même le plancher du 

balcon. 

« Tu dois lui faire tes excuses. Va la trouver et fais-toi pardonner en la 

regardant droit dans les yeux. » 

Quinn  vérifia  sa  montre.  Cela  faisait  environ  deux  heures  qu'il  était 

parti. Il était temps de retourner au Grand pour parler à Amy et mettre 

les choses au point. 

Songeur, il ne broncha pas. Il n'amorça pas le plus petit mouvement. 

Il avait trente ans et était en instance de divorce. Est-ce qu'il se faisait 

des  idées,  ou  bien  était-ce  le  pire  moment  pour  être  obsédé  par  sa 

meilleure amie ? 

Le pâle soleil hivernal éblouissait Quinn, l'obligeant à cligner des yeux 

tandis qu'il tentait de réfléchir, de remettre en ordre le chaos qui régnait 

dans son esprit. 

Amy était sa plus vieille copine, sa plus chère amie... 

Pour lui, leur relation était inestimable. Or, il avait failli se laisser aller à 

prononcer le mot fatal, celui avec un grand A — au risque de ruiner des 

années d'efforts passées à freiner ses  élans, à contenir les bouffées de 

sentiments qui montaient vers elle. 

Pas de doute, il avait envie de coucher avec elle. Il avait d'ailleurs failli 

succomber, malgré ses bonnes résolutions. 

Mais,  au  fait,  qu'est-ce  qu'Amy  attendait  de  lui?  Il  n'en  avait  pas  la 

moindre idée. Du sexe ? Deux heures auparavant, c'était flagrant. Mais 

maintenant  qu'elle  avait  eu  le  temps  de  réfléchir  à  la  situation?  Là, 

c'était le mystère complet. 

Le pire, c'était qu'il ne savait pas lui-même ce qu'il voulait — excepté 

une chose évidente. Il avait été avec Lisa pendant quinze ans, dont six 

ans de mariage. A part deux courtes ruptures durant lesquelles il était 

sorti avec d'autres filles du lycée, il avait toujours constitué la moitié 

d'un tout : Lisa et Quinn, Quinn et Lisa. Aujourd'hui, après presque un 

an  de  séparation,  il  commençait  à  réaliser  qu'il  s'était  égaré  dans  ce 

mariage.  Qu'il  s'était  laissé aspirer  par l'ambition  et  le dynamisme  de 

Lisa, acceptant que ses besoins et ses envies phagocytent les siens. 

De fait, il avait perdu de vue ce qui lui avait toujours paru essentiel : une 

carrière  qui  ait  du  sens,  une  famille  à  lui,  un  engagement  social,  un 

épanouissement  personnel. Et  il ne  savait  plus  comment ramener  ces 

priorités au cœur de son existence. Ni par quoi commencer. 

Cela prouvait bien que ce n'était pas le moment de batifoler avec Amy. 

Car,  tout  bien  considéré,  qu'avait-il  à  lui  offrir?  Sa  vie  en  crise?  Sa 

confusion, sa frustration et son amertume? Elle méritait cent fois mieux 

de sa part. 

Sa  propre  arrogance  le  fit  sourire.  Il  pouvait  presque  entendre  le 

commentaire d'Amy : « Hé, mon vieux, qu'est-ce qui te fait croire que je 

veuille  quoi  que  ce  soit  de  toi?  »  En  effet,  c'était  particulièrement 

présomptueux  d'échafauder  des  hypothèses  sur  ce  qu'elle  désirait  ou 

non. 

Aucun  doute,  il  fallait  qu'il  lui  parle.  Non  seulement  ils  étaient  des 

adultes, mais ils se connaissaient à fond, avaient beaucoup d'affection et 

de respect l'un pour l'autre. Qu'est-ce qui les empêchait de s'asseoir pour 

discuter tranquillement de ce qui avait failli arriver tout à l'heure? 

Quinn se leva et essuya la poussière qui maculait son pantalon. Puis il 

finit sa bière et s'en alla parler à Amy. 

* * 

Amy était en train de tester la stabilité de l'échafaudage qui venait d'être 

monté  quand  elle  sentit  des  picotements  dans  sa  nuque.  Inutile  de 

tourner la tête pour vérifier. Quinn était revenu. 

Il  avait  disparu  depuis  trois  heures,  ce  qui  n'était  pas  bon  signe. 

Certainement pas l'attitude d'un homme ayant soudain réalisé qu'il était 

amoureux de sa meilleure amie. 

« Comme si ça avait une chance d'arriver... » 

Elle  prit  le  temps  de  se  composer  un  visage  de  façade,  puis  lança 

par-dessus son épaule : 

—  Salut! 

—  Salut! 

Les mains dans les poches de son jean, Quinn était campé au milieu de 

la salle. Malgré ses efforts pour paraître décontracté, la raideur de ses 

épaules trahissait une grande tension intérieure. 

Angoissée, Amy eut un spasme à l'estomac. Pas de doute, la discussion 

allait être pénible. 

—  Les types de l'échafaudage sont venus, annonça-t-elle en tapotant un 

des montants, prête à tout pour retarder la conversation qui allait suivre. 

—  Ça va nous faciliter la vie, observa Quinn. 

—  En effet. 

Un  silence  pesant  retomba.  Brusquement,  tous  deux  lancèrent  en 

chœur: 

—  Il faut qu'on parle. 

Surpris,  ils  éclatèrent  de  rire.  Amy  fixa  brièvement  son  compagnon, 

trop nerveuse pour arriver à soutenir son regard. 

—  Les grands esprits se rencontrent, commenta Quinn. 

—  Oui, répondit-elle, soudain affreusement oppressée. 

Elle savait très bien ce qu'il s'apprêtait à lui dire. Son expression, son 

attitude  étaient  suffisamment  éloquentes.  «  Désolé,  Ames.  Je  ne  sais 

pas ce qui nous est arrivé. On va dire qu'on a eu un moment d'égarement 

et tourner la page, tu veux bien ? » 

Ou quelque chose du même tonneau. Quoi qu'il fasse, quoi qu'il dise, ce 

ne serait pas ce qu'elle avait envie d'entendre. 

Quinn ne l'aimait pas comme elle l'aimait. Elle devrait se faire tatouer 

ce  postulat  à  l'intérieur  des  paupières,  au  cas  où  elle  serait  tentée  de 

l'oublier de nouveau. 

—  Tu comprends, après ce qui s'est passé entre nous... J'ai pensé que je 

devrais..., hésita Quinn, qui s'interrompit avec un rire embarrassé, avant 

de fourrager dans ses cheveux. Zut ! C'est bien plus dur de s'expliquer 

que  je  ne  l'aurais  cru.  Mais,  en  résumé,  je  pense  que  les  choses  ont 

dérapé, que la situation nous a échappé. Et j'en suis désolé. 

Quinn était désolé. 

Comme si c'était étonnant. 

—  Tu n'as pas à t'excuser, répliqua-t-elle. 

—  Si, j'estime que c'est indispensable. Même si nous n'étions pas de 

grands  amis,  il  y  aurait  un  millier  de  raisons  pour  que  ce  qui  s'est 

produit tout à l'heure soit une mauvaise idée. Je suis loin d'être sorti de 

mes démêlés avec Lisa. Je ne suis ici que depuis quelques jours etje ne 

sais absolument pas de quoi ma vie sera faite dans quelques mois, sans 

parler de l'année prochaine... En ce moment, il est difficile de prétendre 

queje sois l'affaire du siècle, conclut-il en haussant les épaules. 

Elle aurait probablement dû le remercier d'avoir passé sous silence la 

véritable  raison  expliquant  pourquoi  ce  qui  s'était  passé  entre  eux 

resterait à jamais lettre morte : Quinn ne la voyait pas comme un objet 

de désir. Dans son esprit, elle était à jamais cataloguée dans la rubrique 

« amies ». Cela avait toujours été ainsi et ne changerait jamais. 

—  J'accorde trop de valeur à notre amitié pour risquer de tout ficher en 

l'air pour une histoire de sexe, affirma-t-il. 

Nous y voilà! C'était cela, le fond du problème. 

Amy  se  raidit.  Il  était  temps  d'entrer  dans  la  danse  et  de  l'aider  à 

planquer ce gâchis sous le tapis, en espérant qu'il disparaîtrait tout seul 

si on l'ignorait assez longtemps. 

—  Je suis de ton avis, affirma-t-elle, en s'efforçant, en vain, d'avaler la 

boule qui lui bloquait la gorge. 

—  Ames, lança Quinn, le visage soucieux, en faisant un pas dans sa 

direction. 

Mais elle dressa instinctivement la main pour le tenir à distance. Mon 

Dieu  !  Si  Quinn  ne  faisait  même  que  l'effleurer,  elle  allait  se  briser 

comme du verre. 

—  Je vais bien, je t'assure, affirma-t-elle. Je suis simplement soulagée 

de  constater  que  nous  sommes  tous  les  deux  sur  la  même  longueur 

d'ondes.  Je ne  sais  pas  ce  qui  m'a  prise,  tout  à  l'heure.  Sûrement  une 

crise d'égarement passager. 

—  Pareil pour moi. Je me suis retrouvé pris au dépourvu. 

—  Et moi donc ! Mais ça ne nous a pas fait perdre notre bon sens et 

c'est tant mieux ! 

—  Absolument. 

Amy rassembla le peu de fierté qu'il lui restait pour se forcer à sourire. 

—  Il est plus de 15 heures. On devrait décréter que la journée est finie 

et recommencer demain du bon pied. 

—  Parfait,  concéda  Quinn,  après  un  moment  de  silence.  Alors,  à 

demain. 

Amy garda son sourire plaqué sur son visage jusqu'à ce que le bruit de 

ses pas se soit évanoui. Dès qu'elle fut certaine qu'il n'était plus là, elle 

s'effondra contre les croisillons de l'échafaudage. 

Sa poitrine lui faisait mal. Elle se frotta machinalement le sternum du 

tranchant de la main, en gardant les yeux rivés au sol. 

« Ça aurait pu être pire. Tu aurais pu lui avouer ton amour. » 

En effet, même si ce n'était pas grand-chose, c'était toujours un motif de 

satisfaction. 

Les  mains  profondément  enfoncées  dans les  poches  de  son  manteau, 

Quinn sortit du Grand et se dirigea vers la mairie. 

Il estimait que cela ne s'était pas trop mal passé avec Amy. Ils étaient 

d'accord sur le fait que rouler sur le plancher avait été une erreur. Que 

leur amitié avait plus de valeur que l'éventuelle curiosité sexuelle qui 

aurait  pu  les  démanger.  Dans  quelques  jours,  ils  oublieraient  l'un 

comme  l'autre  cet   intermède  et  les  choses  reprendraient  leur  cours 

normal. 

« Compte là-dessus et bois de l'eau fraîche, Whitfîeld! » 

Comme  s'il  existait  une  chance  qu'il  oublie  ces  quelques  minutes 

brûlantes où il avait tenu Amy dans ses bras. 

Mais est-ce qu'il avait le choix? 

Quinn haussa les épaules et pénétra dans le hall de réception du conseil. 

A sa vue, Denise leva les yeux de son bureau et lança : 

—  Quinn  Whitfield!  Eh  bien,  à  te  voir,  on  dirait  que  tu  viens  de  te 

colleter avec une équipe de foot au grand complet. 

Il  tâta  sa  mâchoire.  Durant  la  nuit,  l'enflure  s'était  résorbée,  mais 

l'affreuse  ecchymose  était  devenue  d'un  beau  mauve  tirant  sur  le 

bordeaux. 

—  En  fait,  c'était  une  équipe  de  volley,  répliqua-t-il.  Une  horde  de 

gamines de moins de quatorze ans. 

—  On m'a raconté ce qui s'est passé, dit Denise en le gratifiant d'un 

sourire de sympathie. Ce soir, j'avais prévu d'appeler Ames pour savoir 

comment elle tenait le coup. Quelle bande de salauds ! 

—  Tu peux le dire, et plutôt deux fois qu'une. 

—  Les flics ont une idée de qui a fait ça? 

—  Des  idées,  oui,  mais  aucune  preuve.  Ecoute,  Denise,  que peux-tu 

m'apprendre sur les relations d'Ulrich avec le conseil? 

Choquée,  la  jeune  femme  écarquilla  ses  yeux  aux  cils  surchargés  de 

mascara. Sans discuter, elle tourna sa chaise vers l'armoire à dossiers 

qui se trouvait dans son dos, ouvrit un classeur et lui lança un regard 

interrogateur. 

—  Qu'est-ce qu'il te faut? 

Quinn sourit. Il n'avait pas douté de sa réponse. 

—  Je  ne  voudrais  surtout  pas  te  causer  d'ennuis,  répondit-il  en 

désignant du regard le couloir qui menait aux bureaux. 

—  Ne te fais pas de souci pour Reg. Il n'est jamais 

là.  Il  passe  plus  de  temps  au  club  de  golf  de  Daylesford  que  les 

membres de l'équipe professionnelle. 

—  Dans ce cas, je prendrais volontiers tous les dossiers relatifs à Ulrich 

Construction. 

—  Si  c'était  pour  quelqu'un  d'autre,  je  t'enverrais  paître,  expliqua 

Denise, qui avait commencé à piocher dans les classeurs. Mais Amy est 

une fée. Si elle n'existait pas, je serais encore au fond de mon lit, la tête 

dans l'oreiller, à me lamenter sur mon sort. Après mon divorce, elle m'a 

écoutée  patiemment  me  lamenter  pendant  des  mois. Ensuite,  elle  m'a 

secouée  un  bon  coup,  puis  m'a  incitée  à  m'inscrire  à  un  cours  de 

secrétariat, avant de convaincre son père de m'engager à la quincaillerie 

pour  me  permettre  d'acquérir  une  expérience  professionnelle.  Un  an 

après, j'obtenais ce poste. Amy est la meilleure. 

—  Tu prêches un convaincu. 

Denise porta les dossiers qu'elle avait sélectionnés à la photocopieuse. 

—  Ça  t'ennuie  si  je  les  photocopie  recto  verso?  demanda-t-elle.  On 

cherche à économiser le papier dans un but écologique. 

—  Recto verso, ce sera parfait pour moi. 

Quinn emporta les dossiers chez lui, où il se mit à les étudier en prenant 

des  notes.  Puis il  se  brancha  sur  Internet  et  commença à  piocher  des 

informations ici et là. 

Au  bout  de  quelques heures, il  avait  fini  par  dresser  un tableau de  la 

situation des plus instructif : cinq ans auparavant, Ulrich n'était qu'un 

promoteur au petit pied et son entreprise ne construisait qu'une poignée 

de maisons résidentielles chaque année. Puis, brusquement, l'entreprise 

avait  connu  une  expansion  spectaculaire  grâce  à  une  tripotée  de 

marchés publics, attribués, pour la plupart, par le conseil municipal. Un 

véritable conte de fées ! 

Si on était du genre à y croire. 

Il  nota  en  hâte  l'adresse  du  siège  social  et  s'empara  de  ses  clés  de 

voiture. Dix minutes plus tard, il ralentissait devant une affreuse zone 

commerciale — une série de cubes en béton, bâtis à l'économie et sans 

la moindre fioriture. Situé en bordure de ville, le complexe était entouré 

d'étendues boueuses, jalonnées de piquets, ce qui laissait à penser qu'à 

l'avenir, la zone était encore destinée à s'étendre. Après s'être garé de 

l'autre côté de la route, Quinn descendit de voiture. 

La  Mercedes  d'Ulrich  était  stationnée  devant  ses  bureaux.  En  se 

dirigeant vers le bâtiment, il jeta en passant un coup d'œil sur le luxueux 

habitacle  recouvert  de  cuir.  Une  sonnette  électronique  signala  son 

entrée dans un petit hall de réception meublé d'un canapé, d'une table 

basse couverte de magazines professionnels et d'un bureau décoré d'un 

ordinateur  et  d'une  jolie  brune.  La  jeune  femme  leva les  yeux  de  son 

clavier et lui sourit. 

—  Bonjour, que puis-je faire pour vous? 

Un  instant,  Quinn  fut  tenté  de  lui  demander  si  elle  pouvait  avoir 

l'amabilité  de  lui  donner  les  livres  de  comptes  d'Ulrich. 

Malheureusement, elle était trop jeune pour apprécier la plaisanterie. 

—  J'aimerais voir M. Ulrich, répondit-il. Je n'ai pas rendez-vous, mais 

si vous lui annoncez que je représente 

Amy Parker, je suis certain qu'il me recevra, ajouta-t-il en lui tendant sa 

carte. 

Dès qu'il eut mentionné le nom d'Amy, le sourire de la réceptionniste 

s'évanouit  comme  par  enchantement.  Visiblement,  Ulrich  s'était 

répandu en propos désagréables sur la nouvelle propriétaire du Grand. 

Intéressant. 

—  Voudriez-vous  m'accorder  un  moment  ?,  lui  dit  la  jeune  femme, 

avant de disparaître dans un long couloir. 

En son absence, Quinn s'appuya au bureau pour étudier les photos des 

projets  immobiliers  qui  s'étalaient  sur  le  mur  —  tous  dignes 

représentants  de  «  l'école  des  boîtes  en  béton  »,  mouvement 

d'architecture visiblement cher au cœur du promoteur. On pouvait dire 

que le jour où Amy avait remporté de haute lutte le Grand contre Ulrich 

avait été un jour béni pour Daylesford. D'après les exemples exposés, 

on  pouvait  aisément  imaginer  le  genre  de  monstruosité  que  le 

promoteur avait prévu d'imposer à la commune. 

—  Je suis désolé, monsieur Whitfield, mais M. Ulrich est indisponible, 

déclara, à son retour, la réceptionniste. Si vous tenez à le voir, il vous 

suggère de prendre rendez-vous. 

A son crédit, la jeune femme pouvait à peine le regarder dans les yeux 

tandis qu'elle débitait son mensonge du bout des lèvres. Quinn se raidit. 

En fait, il s'attendait un peu à une réaction aussi stupide et minable de la 

part du promoteur. 

—  Merci, lança-t-il en se dirigeant vers la sortie. 

Une fois sur le parking, il fonça droit sur la Mercedes 

d'Ulrich  et  s'assit  sur  le  capot,  où  il  s'installa  confortablement  pour 

attendre. Comme il l'avait prévu, il ne s'écoula pas longtemps avant que 

la réceptionniste ne remarque sa présence. A travers la porte vitrée, il la 

vit se ruer chez son patron pour l'informer que l'affreux avocat refusait 

de s'en aller. A peine une minute plus tard, Ulrich surgit du bâtiment 

comme une tornade, le visage déjà congestionné par la colère. 

—  Descendez tout de suite de ma voiture ! Si je découvre la plus petite 

égratignure sur la carrosserie, j'appelle la police. On va voir ce que vous 

direz quand vous serez arrêté pour dommage à la propriété d'autrui. 

—  La dernière fois que j'ai consulté le code, je n'ai trouvé aucune loi 

interdisant de s'asseoir sur une voiture, répliqua Quinn, qui n'avait pas 

bronché.  Mais  allez-y,  ne  vous  gênez  pas.  Je  serais  très  intéressé 

d'entendre votre point de vue sur le respect de la propriété privée — tout 

comme la police, à n'en pas douter. 

—  Si vous êtes venu ici pour discuter de la conduite de cette furie, vous 

feriez mieux de vous adresser à mon avocat, asséna Ulrich, qui avait tiré 

son portable, mais sans composer de numéro. 

Quinn  détailla  le  costume  en  soie  et  les  mocassins  luisants  de  son 

interlocuteur.  Apparemment,  ce  type  se  prenait  pour  un  Apollon. 

Incroyable comme la réussite, même la plus insignifiante, pouvait vous 

tourner la tête. 

—  Vous  et  moi  savons  parfaitement  ce  que  vous  cherchez  à  faire  à 

Amy  Parker,  lança-t-il  en  se  redressant,  les  pouces  glissés  dans  les 

poches de son jean. Vous allez arrêter, tout de suite. Et, par la même 

occasion,  abandonner  cette  stupide  poursuite  en  diffamation.  C'est 

clair? 

Pendant une seconde, sa franchise abrupte impressionna Ulrich, qui en 

resta perplexe. Mais il se ressaisit et sourit en se dressant sur ses ergots. 

—  Vous ne me faites pas peur. Des types comme vous, je peux m'en 

payer des wagons. La chose la plus intelligente que vous ayez à faire, 

c'est  convaincre  votre  petite  copine  de  dénoncer  son  contrat  avec  la 

commune. Dites-lui de ma part que si elle renonce à l'affaire avant la fin 

de la semaine prochaine, je condescendrai peut- être à lui restituer son 

dépôt. 

—  C'est  comme  ça  que  vous  voulez  la  jouer?  Très  bien.  Seulement, 

apprenez  que  je  représenterai  gratuitement  Mlle  Parker  dans  tous  les 

procès qui l'opposeront à vous. Je peux finasser, bloquer la procédure 

ou la retarder jus qu'à la saint-glinglin, à coups de motions, d'appels et 

de contre-appels, et je ne vais pas m'en priver, croyez-moi. Les types 

dans mon genre excellent à ce jeu, parce que c'est notre gagne-pain. Et 

tout ça ne coûtera pas un cent à Amy. Alors, Barry, j'espère que vous 

avez provisionné un gros budget pour vos dépenses juridiques. 

—  On verra, rétorqua Ulrich, qui arborait toujours un sourire confiant. 

« Bâtard arrogant », pesta intérieurement Quinn. 

Il  était  démangé  par  l'envie  infantile  de  lui  rentrer  dans  le  lard  et, 

pourquoi pas, de lui asséner un ou deux coups de poing bien sentis. 

Mais  il  existait  de  meilleurs  moyens,  bien  plus  sûrs,  de  faire  rendre 

gorge  à  ce  nabot  prétentieux  cherchant  désespérément  à  afficher  sa 

gloriole aux yeux du monde. 

—  Je me suis penché sur votre cas, reprit Quinn. Dites donc, Barry, 

vous  êtes  un  sacré  veinard...  Ces  cinq  dernières  années,  vous  avez 

connu une sacrée expansion. Une avalanche de bons gros contrats bien 

juteux vous est tombée dessus. 

—  Arrêtez de tourner autour du pot. J'ai des choses à faire. 

Quinn serra le poing. « Juste un petit direct à la mâchoire...» ! 

—  Voilà  où  je  voulais  en  venir,  continua-t-il.  Je  vous  avertis que  si 

vous pourrissez la vie d'Amy, je vais vous pourrir la vôtre. Il suffirait, 

par  exemple,  de  quelques  coups  de  fil  bien  ciblés  pour  alerter  la 

Commission  australienne  de  surveillance  des  investissements,  et  la 

pousser à éplucher en détails vos bilans annuels. Je pourrais aussi me 

répandre à grand bruit sur le favoritisme patent dont a bénéficié votre 

entreprise  dans  l'attribution  de  marchés  publics,  et  déclencher  une 

enquête fédérale sur les liens qui vous unissent au conseil municipal. 

Et,  pourquoi    pas,  suggérer  au  fisc  de  s'intéresser  de  près  à  votre 

comptabilité de ces cinq dernières années. Bref, je peux vous faire vivre 

un enfer. 

Le sourire d'Ulrich restait fiché sur son visage, mais un muscle s'était 

mis à tressaillir au coin de son œil. 

—  Votre  entreprise  est-elle prête  à  être  examinée à la  loupe, Barry? 

Vos  registres  sont-ils  blancs  comme  neige?  Sont-ils  irréprochables  ? 

martela Quinn en sortant ses clés de voiture de sa poche. Parce que si ce 

n'est  pas  le  cas,  si  vous  avez  triché  ne  serait-ce  qu'une  fois,  je  vous 

clouerai au mur comme une punaise. 

Après  avoir  tapé  un  peu  trop  fougueusement  sur  l'épaule  de  son 

interlocuteur, il le planta là pour se diriger vers son véhicule. Tout le 

long du trajet, les yeux d'Ulrich restèrent rivés dans son dos comme des 

poignards. Parfait! Mieux valait que le promoteur focalise sa hargne sur 

lui plutôt que sur Amy. 

Il se glissa derrière le volant et démarra, tandis que le promoteur, le dos 

tourné, téléphonait— certainement à son avocat. 

Quinn haussa les épaules. Ulrich était d'un naturel emporté et vindicatif, 

mais il était aussi impatient. Ayant l'habitude de voir les gens s'écarter 

de sa route sans résistance, il ne devait pas avoir assez d'estomac pour 

affronter une lutte longue et épuisante. 

En tout cas, Quinn l'espérait. Mais si le promoteur s'obstinait à se jeter 

dans  l'arène,  il  comptait  le  faire  souffrir  de  toutes  les  manières 

possibles. 

Il se sentait prêt à tout pour protéger Amy. 

Le  lendemain  après-midi,  Amy  coupa  le  courant  de  la  ponceuse 

électrique et se secoua les mains. Elle était en train de polir les murs du 

balcon  et  était  couverte,  de  la  tête  aux  pieds,  d'une  fine  pellicule  de 

plâtre. Elle ôta le masque qui lui couvrait le visage et se passa la main 

dans les cheveux, déclenchant un nuage de poussière. 

A présent que la ponceuse était arrêtée, elle pouvait entendre Quinn qui 

travaillait en bas. Les grincements de l'échafaudage qui pliait sous son 

poids. Sa voix douce et profonde qui chantonnait un air de Nickelback. 

Elle déplaça l'échelle de quelques mètres pour s'attaquer à une nouvelle 

portion du mur, mais ne remonta pas tout de suite dessus. 

Quinn  et  elle ne  s'étaient,  pour  ainsi  dire,  pas  adressé  la  parole  de  la 

journée. Elle avait pensé qu'après s'être entraînée pendant des années à 

dissimuler ses sentiments, elle réussirait à paraître naturelle et à faire 

comme  si  tous  deux  n'étaient  là  que  pour  le  travail.  Mais  ce  matin, 

quand il était arrivé, elle avait à peine réussi à le regarder en face. Quinn 

semblait tout aussi mal à l'aise qu'elle. Et, depuis, la situation n'avait fait 

qu'empirer. 

Pour  des  gens  qui  prétendaient  prendre  les  choses  à  la  légère,  c'était 

réussi! 

Une  sonnerie  de  portable  retentit  dans  le  théâtre.  Elle  reconnut  les 

intonations  sensuelles  de  Quinn  et  se  détourna  délibérément.  Sa  vie 

privée ne la regardait pas. 

Quelques  minutes  plus  tard,  elle  remarqua,  néanmoins,  qu'il  avait 

raccroché et se raidit en entendant ses pas dans l'escalier. Il venait lui 

parler. 

Elle repoussa ses cheveux en arrière et arbora un visage détendu, censé 

montrer  à  quel  point  elle  était  indifférente  à  Quinn  et  au  monde  en 

général. Au dernier moment, elle s'empara même de la ponceuse, pour 

qu'il ne soupçonne pas qu'elle avait passé les cinq dernières minutes à 

ruminer sur lui. 

—  Salut, lança-t-il en apparaissant sur le seuil du balcon. 

Amy eut un mouvement de recul involontaire. Elle ne savait pas quand, 

entre la fin du déjeuner et maintenant, Quinn avait ôté son sweat-shirt. 

Elle fixa, fascinée, le débardeur bleu marine moulant qui découvrait ses 

épaules impressionnantes, ses bras musclés et son ventre plat. 

—  Salut! répliqua-t-elle, avec un dixième de seconde de décalage. 

C'était  totalement  injuste.  Quinn  travaillait  dans  un  bureau.  A  quoi 

pouvaient lui servir un torse, des bras et 

des épaules pareils ? Hier, si elle avait soupçonné qu'elle était allongée 

sur  une  aussi  sublime  masse  de  muscles,  elle  lui  aurait  arraché  ses 

vêtements avec les dents. 

—  Comment ça se passe, ici? s'enquit-il, balayant les murs des yeux. 

—  Très bien, répondit-elle en s'affairant sur la ponceuse. 

Elle venait de renouveler la feuille de papier de verre, mais le fait de la 

changer de nouveau lui procura une excellente excuse pour éviter de le 

regarder. 

Elle  coinça  la  machine  entre  ses  genoux  et  tira  sur  la  languette  pour 

libérer le papier. 

—  Qu'est-ce qui se passe ? demanda-t-elle en coinçant la machine entre 

ses genoux pour tirer sur les clips et libérer le papier. 

—  Tout à l'heure, je suis tombé de nouveau sur Rick Bachelor. 

—  Ah bon? répliqua-t-elle, avant de jurer dans sa barbe en s'escrimant 

sur les pinces. 

Du coin de l'œil, elle vit Quinn s'approcher. 

—  Tu veux un coup de main? 

—  Non, ça va, répliqua-t-elle un peu sèchement. 

S'il  envahissait  son  espace,  il  ne  lui  serait  plus  possible  d'affecter 

l'indifférence. 

Elle reporta son attention sur la ponceuse, certaine que ses joues étaient 

en train de rougir. Après un bref silence, Quinn reprit : 

—  J'ai demandé à Rick si Naomi et lui voulaient venir dîner chez moi. 

Il vient d'appeler pour confirmer. J'ai pensé que, peut-être, tu pourrais... 

—  Non. 

Le refus était sorti de sa bouche avant même qu'elle ait pris le temps d'y 

réfléchir.  Parce  qu'elle  savait  très  bien  ce  que  Quinn  s'apprêtait  à  lui 

demander. Rick et Naomi étaient de vieux copains de lycée et elle les 

aimait  beaucoup,  mais  pas  question  d'assister  à  un  dîner  à  son  côté, 

comme si tous deux étaient en couple établi. C'était trop conforme à son 

rêve pour qu'elle puisse le supporter. 

—  Tu ne sais même pas ce que j'allais demander, observa-t-il. 

—  Tu voulais m'inviter avec eux, c'est ça? répliqua-t-elle en arrachant 

la feuille de papier de verre de sa fixation. 

—  Oui. 

—  Eh bien, ce soir, je suis occupée, je dîne avec Denise. 

Ce n'était pas totalement faux. Elle devait un dîner à son amie, et il se 

trouvait que ce soir paraissait le moment idéal. 

—  Elle  pourrait  venir  elle  aussi, répliqua  Quinn.  Je  pensais  faire  un 

rôti,  le  seul  plat  que  je  réussis  à  tous  les  coups,  ajouta-t-il  avec  une 

grimace. 

Mais Amy secouait déjà la tête. 

—  Merci, mais je crois qu'elle a envie qu'on discute entre filles. Tu sais 

ce que c'est. Elle a quelques problèmes avec son nouveau petit ami. 

Elle lui jeta un regard en dessous. Quinn l'observait avec, sur le visage, 

une expression indéchiffrable. 

—  Peut-être une autre fois, se força-t-elle à ajouter. 

—  Oui. 

—  Bon, il vaut mieux que je m'y remette, lança-t- elle en se redressant, 

avant de lui tourner le dos. 

«  Va-t'en!  Laisse-moi  tranquille.  Emporte  avec  toi  ton  torse 

magnifique, ton débardeur trop étroit, et retourne d'où tu viens. » 

—  Ames... 

Il n'en dit pas plus, mais elle savait qu'il attendait qu'elle se retourne. Or, 

c'était  la  dernière  chose  dont  elle  avait  envie.  A  force  d'avoir  fait 

semblant  toute  la  journée,  elle  se  sentait  lessivée.  Cependant,  elle  se 

blinda et lui fit face. 

—  Tout va bien entre nous? demanda-t-il. 

—  Oui, bien sûr que ça va. Pourquoi est-ce que ça n'irait pas ? 

Quinn ne répondit pas, se contentant de la dévisager. D'accord, c'était 

stupide d'avoir dit cela. Compte tenu des circonstances, c'était un peu 

désinvolte. 

—  Tout va bien, je t'assure, insista-t-elle. Je suis simplement fatiguée. 

—  Moi aussi. J'ai mal dormi, la nuit dernière. 

Le souvenir de leur étreinte planait au-dessus d'eux, presque palpable. 

D'une  seconde  à l'autre,  Quinn allait remettre le  sujet  sur le  tapis,  lui 

répéter à quel point il chérissait leur amitié, que s'enlacer comme des 

fous furieux sur le plancher avait été une grossière erreur. 

—  Bon, il faut vraiment que je m'y remette, si je veux avoir terminé ce 

mur  avant  ce  soir,  déclara-t-  elle  en  brandissant  la  ponceuse  pour 

couper court à la conversation. 

Cette fois, Quinn ne réagit pas quand elle lui tourna le dos. Elle attendit 

que le bruit de ses pas disparaisse dans l'escalier pour sortir son portable 

et appeler Denise. 

* * 

Le temps d'arriver au restaurant Lake House, Amy sentit poindre une 

migraine. Elle s'attarda un moment dans la voiture. 

« Je ne sais pas si je pourrai continuer longtemps comme ça... » 

Mais avait-elle  le  choix?  Ses  efforts  pour retrancher  Quinn  de  sa  vie 

avaient été un échec patent. Hier, elle avait tenté sa chance et il avait 

prétendu que c'était une erreur. Elle était à court d'options. 

Amy se glissa hors de son véhicule. 

Denise l'attendait à leur table en sirotant un cocktail. Son amie s'était 

fait faire une mise en plis et portait une robe rouge qui avait du mal à 

contenir sa poitrine généreuse. 

—  Ouah  !  Tu  ressembles  à  une  fille  de   Playboy,   lança  Amy, 

admirative. 

—  Merci. Je me suis dit que c'était l'occasion de mettre mes appâts en 

valeur. On ne sait jamais. Un milliardaire solitaire pourrait dîner ici, ce 

soir. 

Denise lança un regard plein d'espoirs dans la salle, mais le seul homme 

qui dînait seul avait les cheveux blancs et une canne orthopédique. Les 

deux femmes l'observèrent en train de couper sa viande en minuscules 

morceaux pour la manger plus aisément. 

—  C'est une théorie intéressante, déclara Amy, diplomate. 

—  Oui, mais pas facile à mettre en pratique, je le crains. 

Après avoir ri de bon cœur, toutes deux s'emparèrent du menu. 

—  Prenons  du  vin,  décréta  Amy.  En  ce  moment,  j'ai  plus  besoin 

d'alcool que d'oxygène. 

Elles  commandèrent  du  Champagne,  ainsi  qu'une  bouteille  de 

sauvignon  blanc  pour  accompagner  leur  repas.  Denise,  toujours  de 

bonne  compagnie,  l'abreuva,  à  son  habitude,  d'un  flot  d'histoires 

insensées  sur  ses  récentes  expériences  amoureuses,  puis  d'une  masse 

d'anecdotes  à  propos  de  son  innombrable  et  tapageuse  famille.  Le 

temps qu'elles en arrivent au dessert, Amy, le coude arrimé à la table, ne 

pouvait  plus  articuler  distinctement.  Ce  qui  était  parfait,  parce  que 

c'était exactement ce qu'elle avait projeté en arrivant. Anesthésiée, elle 

planait dans un état d'hébétude agréable. 

—  Ça doit être génial pour toi que Quinn soit revenu, dit Denise. Vous 

avez toujours été très proches. 

—  Ça, on est proches, oui, répliqua Amy en se raidissant. Personne ne 

peut  être  plus  proche  que  nous,  insista-t-elle  en  chipant  un  bout  de 

pudding dans son assiette. 

—  Ce divorce est navrant, bien sûr. Mais on peut se demander combien 

d'idylles adolescentes survivent aux aléas de la vie... D'après moi, pas 

beaucoup. 

—  Tu dois avoir raison. 

—  A  ton avis,  combien  de  temps  va-t-il  falloir  à  Quinn  avant  de  se 

remarier ? 

Amy faillit recracher le vin qu'elle était en train de boire. 

—  Mais qu'est-ce qui vous prend toutes de vouloir le remarier? Il n'est 

même pas divorcé! 

—  Je ne sais pas. Peut-être parce qu'il semble fait pour le mariage. Je 

parie que c'est un mari exceptionnel. 

Amy  était  loin  d'être  assez  éméchée  pour  se  lancer  dans  cette 

conversation. 

—  Tu  as  toujours  envie  de  suivre  des  cours  de  danse  de  salon? 

lança-t-elle, dans une tentative désespérée pour faire diversion. Pour ma 

part, j'ai toujours rêvé d'apprendre le tango. 

Mais Denise ne tomba pas dans le panneau. 

—  Tu sais si Quinn fréquente quelqu'un en ce moment? Parce que je 

dois avouer que je l'accrocherais volontiers à mon tableau de chasse... 

Si tu vois ce que je veux dire. 

« Dieu du ciel ! » 

Ça,  c'était  le  bouquet!  Exactement  ce  dont  elle  avait  besoin  en  ce 

moment. Qu'une autre de ses amies séduise Quinn sous son nez ! 

—  Tu  veux  que  je  te  dise?  Parlons  d'autre  chose,  asséna-t-elle 

sèchement. 

Pour la première fois, Denise sembla remarquer son malaise. 

—  Qu'est-ce qui cloche ? 

—  Rien du tout. Je n'ai simplement pas envie de passer la nuit à parler 

de Quinn Whitfield. C'est tout. 

—  Tu exagères, je t'ai simplement posé quelques questions. 

—  Eh  bien,  inutile  de  continuer  à  m'interroger  sur  lui,  parce  que 

j'ignore totalement ses intentions. Je n'ai jamais su ce qu'il pensait du 

sujet et je ne le saurai jamais, déclara Amy en levant son verre de vin 

qu'elle avala d'un trait. 

Quand  elle  le  reposa,  elle  vit  que  Denise  la  scrutait  avec  des  yeux 

inquisiteurs. 

—  Tu t'es disputée avec lui? Il s'est passé quelque chose ? demanda son 

amie. 

—  Non. Quinn et moi sommes les meilleurs amis du monde. D'ailleurs, 

il accorde un tel prix à notre amitié qu'il ne voudrait pour rien au monde 

faire quoi que ce soit qui puisse l'entamer. 

Denise, bouche bée, ouvrit des yeux si démesurés qu'Amy craignit, un 

instant, qu'ils ne jaillissent de ses orbites. 

—  Oh, mon Dieu ! souffla-t-elle, ébahie. 

—  Quoi? 

—  Tu es folle de Quinn. 

Pendant  une  seconde,  Amy  resta  figée  comme  un  lapin  pris  dans  les 

phares d'une voiture. 

—  C'est faux, voyons, protesta-t-elle. Ne sois pas ridicule. 

—  Tu  rêves  de  lui  !  affirma  Denise  avec  une  délectation  non 

dissimulée. 

—  Tu te trompes. Tu es même complètement à côté de la plaque. On a 

grandi ensemble. Quinn est comme un frère pour moi. 

Denise hocha lentement la tête en faisant valser ses boucles rousses. 

—  Très convaincant, Amy, mais je ne marche pas. Ça fait un bail que je 

me pose des questions sur vous deux. Quinn est si sexy, avec ses yeux 

d'obsidienne et son fessier de rêve... Et puis, vous êtes si proches, tous 

les deux. Oh, mon Dieu! s'exclama-t-elle, comme si une idée fulgurante 

venait de la frapper. Comment peux-tu supporter ça ? 

Amy fixa son amie et, pendant une seconde, elle fut tentée de lui livrer 

tous  les  arguments  contradictoires  qui  se  pressaient  sur  ses lèvres.  Si 

elle avait enfoui son secret pendant si longtemps au fond de son cœur, 

c'était  parce  qu'elle  savait  que  le  jour  où  elle  le  révélerait,  elle 

deviendrait un objet de pitié pour sa famille et ses amis : la « pauvre 

Amy » ! L'idiote qui s'acharnait à poursuivre un rêve inaccessible. Mais 

ces  derniers  jours  avaient  été  si  éprouvants,  si  déstabilisants,  que  la 

tentation  de  se  confier,  de  partager  ses  pensées  les  plus  intimes  avec 

quelqu'un devenait trop forte pour qu'elle y résiste. 

—  En fait, je ne sais pas, soupira-t-elle. En fait, j'envisage sérieusement 

d'aller chez le médecin pour lui demander de me prescrire un remède 

susceptible  de  remonter  le  temps.  Je  voudrais  me  retrouver  avant  la 

puberté — du moins, pendant  le mois où Quinn restera en ville. C'est 

ça, ou t'emprunter le catalogue d'accessoires sexy dont tu m'as parlé et 

commander un de ces gros machins monstrueux à piles. 

—  Ouah ! souffla Denise en ouvrant une fois de plus des yeux comme 

des soucoupes. Alors je ne me suis pas trompée. Eh bien, on peut dire 

que tu en pinces pour lui ! 

—  Et encore, tu n'imagines pas à quel point, répliqua Amy, affalée sur 

la  table,  en  pointant  le  doigt  sur  son  amie.  Je  suis  amoureuse  de  lui 

depuis nos quatorze ans. Qu'est-ce que tu dis de ça? 

« Tu as compris, ou il faut que je te fasse un dessin? » 

Denise  cligna  des  yeux,  puis  un  sourire  affligé  se  dessina  sur  son 

visage. 

—  Oh, Ames, comme c'est triste... 

—  Ah non! Je t'interdis de me prendre en pitié! s'écria Amy en tapant 

du poing sur la table. 

Elle avait parlé si fort que plusieurs têtes se tournèrent vers elles. 

—  Je vais très bien, affirma-t-elle avec véhémence. J'ai toujours tenu le 

coup et je continuerai. Aimer quelqu'un qui ne vous aimera jamais n'est 

pas la fin du monde. Ce n'est pas comme si ma vie était nulle. Je mène 

une  existence  épanouissante  et  bien remplie.  D'accord,  il  y  a un  petit 

détail qui cloche, mais on ne va pas en faire un drame. Ce n'est pas la fin 

du monde. 

—  Tu l'as déjà dit. 

—  C'est pour enfoncer le clou, martela Amy en cognant une dernière 

fois sur la table pour renforcer son point de vue. 

Puis  elle  chercha  des  yeux  le  serveur  et  lui  enjoignit  de  venir  à  leur 

table. 

—  Pourriez-vous nous rapporter une bouteille de vin? 

—  Boire  davantage ne me  semble  pas  une très  bonne idée, intervint 

Denise. Je ne t'ai jamais vue aussi soûle. 

—  Au contraire, c'est une idée du tonnerre. C'est le week-end etje me 

sens en pleine forme. 

—  Très bien, concéda Denise, en s'essuyant la commissure des lèvres 

avec  sa  serviette.  Alors,  est-ce  que  Quinn  est  au  courant  de  tes 

sentiments pour lui? 

—  Bien sûr que non, répliqua Amy en levant les yeux au ciel. 

—  Pourquoi ça? 

—  Qu'est-ce que tu crois ? Parce qu'on est  amis,  bien sûr. Si un jour je 

m'avise  de  lui  avouer  que  je  l'aime,  ça  va  tout  gâcher.  Nos  relations 

deviendront bizarres, compliquées... Rien ne sera plus comme avant. 

—  Peut-être. Mais s'il éprouvait la même chose que toi? 

—  Crois-moi, ce n'est pas le cas, affirma Amy en surveillant le serveur 

en  train  de  lui  remplir  son  verre.  Vous  pouvez  laisser  la  bouteille, 

merci. 

—  Qu'est-ce que tu en sais, si tu ne lui as jamais demandé ? 

Amy  fit  semblant  de réfléchir  intensément à la question,  puis  inclina 

théâtralement la tête sur le côté. 

—  Hum... Voyons voir. Peut-être parce qu'il a épousé une autre fille. 

Une  fille  qu'il  avait  fréquentée  durant  presque  toutes  nos  années  de 

lycée. Ça ne te paraît pas un indice valable ? 

—  N'empêche qu'il divorce et va se retrouver célibataire. 

—  Je ne l'intéresse pas, objecta Amy en avalant une longue gorgée de 

vin. Quinn me voit exclusivement comme une amie. 

Denise ouvrit la bouche pour répliquer, mais la referma sans avoir pipé 

mot. 

—  Quoi ? lança aigrement Amy. 

—  Rien. 

—  Allez, Nise, crache ce que tu as à dire. Tu brûles de donner ton avis. 

Je peux pratiquement voir les mots flotter dans une bulle au-dessus de 

ta tête. 

Même si elle avait bafouillé en prononçant « pratiquement », elle était 

sûre que Denise avait saisi le fond de sa pensée. 

—  Très bien, puisque tu y tiens, soupira son amie. Je n'aurais jamais 

cru qu'un jour, je verrais Amy Parker se comporter en dégonflée. 

—  En dégonflée? hoqueta Amy Tu me traites de dégonflée? 

—  Oui, madame. De dégonflée. Une dégonflée de première. 

—  J'ai lancé un muffin à la tête de Barry Ulrich, proclama Amy en se 

tapant la poitrine avec son pouce. C'est ça que tu appelles se comporter 

en dégonflée ? 

Denise  secoua  nonchalamment  la  main  et,  d'une  pichenette  de  ses 

ongles  laqués  de  rouge,  écarta  l'exploit  d'Amy  comme  quantité 

négligeable. 

—  Tout  le  monde  rêve  d'envoyer  un  muffin  à  la  tête  de  ce  type, 

rétorqua-t-elle. Si tu as été la première, tu ne seras pas la dernière. 

—  J'ai battu le conseil municipal, rétorqua Amy. J'ai économisé, lutté 

pendant dix ans pour acheter le Grand. Ça n'a rien à voir avec l'attitude 

d'une dégonflée. 

—  C'est  vrai,  mais  aimer  Quinn  depuis  seize  ans  et  ne  pas  oser  lui 

avouer tes sentiments alors qu'il est libre annule tout le bénéfice de tes 

exploits. 

—  Pas du tout. 

Comment Denise pouvait-elle se montrer aussi cruelle ? Après lui avoir 

révélé son grand secret, Amy s'attendait à de la sympathie, du soutien 

de sa part, pas à des critiques acerbes. 

—  Tu dois tout lui dire, reprit son amie. 

—  Tu es dingue. 

—  Au pire, qu'est-ce qui pourrait t'arriver? 

Amy préféra avaler une gorgée de vin, avant de répondre. 

—  Il pourrait rire de moi. Pire encore, il pourrait me prendre en pitié. 

—  Peut-être, mais peut-être pas. 

—  Je ne suis pas prête à prendre le risque. 

—  Donc, tu vas vivre toute ta vie sans savoir? 

Amy posa les deux coudes sur la table, résolue à boire son humiliation 

jusqu'à la lie. 

—  Si tu veux savoir, hier, je l'ai embrassé  et il a sauté au plafond en 

disant que c'était une mauvaise idée. Qu'on était simplement des amis. 

Alors je pense avoir ma petite idée sur la façon dont Quinn Whitfield 

envisage notre relation. Le mystère est résolu. Affaire classée. 

—  Tu l'as embrassé? s'exclama Denise en se redressant sur sa chaise. 

Tu as embrassé Quinn? Est-ce qu'il t'a rendu ton baiser? Combien de 

temps ça a duré? 

—  Pas assez longtemps à mon goût, murmura Amy d'un air sombre. 

—  Mais il t'a rendu ton baiser? 

—  Ça ne voulait rien dire, soupira-t-elle, défaitiste. Il était gentil, c'est 

tout. Quinn est toujours gentil. 

—  Ames, les mecs n'embrassent pas les femmes par  gentillesse.  

—  Quand ils sont amis depuis trente ans, si. 

—  C'était  juste  un  baiser?  Est-ce  que  Quinn  est  passé  à  la  vitesse 

supérieure ? 

—  Je ne répondrai pas à cette question. 

—  Il  l'a  fait  !  s'exclama  Denise.  Il  est  arrivé  où  ?  A-t-il  passé  la 

seconde? 

—   Denise! 

—  Oh, mon Dieu ! La troisième ! Il a embrayé sur la troisième, c'est ça? 

—  Ce  ne  sont  pas  tes  affaires,  répliqua  Amy  en  la  foudroyant  du 

regard. 

—  La troisième, ça n'a plus rien à voir avec la gentillesse. Passer en 

troisième,  c'est  du  désir  pur.  Quinn  est  fou  de  toi,  affirma  Denise, 

comme  si  c'était  un  fait  avéré,  indiscutable  et  sans  la  moindre 

équivoque. 

Amy secoua la tête. Elle avait la tête qui tournait, et la salle basculait 

sur  son  axe.  En  fait,  cette  troisième  bouteille  était  peut-être  une 

mauvaise idée. 

—  Quinn était poli, s'obstina-t-elle. 

—  Ecoute-moi bien, déclara Denise qui s'était penchée au-dessus de la 

table  pour  lui  prendre  les  mains.  Je  suis  consciente  que  tu  es  soûle 

comme un Polonais, sinon, jamais nous n'aurions eu cette conversation. 

Mais tu as besoin de parler de Quinn. Amy, les hommes ne fourrent pas 

leurs mains dans les culottes des dames qu'ils ne désirent pas. Crois-en 

ma longue expérience. 

Amy cligna des yeux en serrant convulsivement les mains de son amie. 

Trois Denise dansaient devant ses yeux, qui toutes la considéraient avec 

un souci amical. 

—  Tu es trop chou..., balbutia-t-elle. C'est gentil de ta part de vouloir 

me rassurer. Mais je crois qu'il faut que je fonce aux toilettes, parce que, 

sinon, je vais vomir sur tes chaussures. 

Amy se redressa en chancelant et traça péniblement sa route jusqu'aux 

toilettes des dames. Une fois dans la cabine, elle se ressaisit et attendit 

que son dîner refasse le trajet en sens inverse. Rien ne se passa, mais au 

bout  de  quelques  minutes,  le  monde  ralentit  sa  course  folle  et  son 

estomac commença à se calmer. 

Soudain, un coup retentit sur la porte des cabinets. 

—  Ames... Comment ça va? lança Denise. 

—  Bien. Je n'ai pas encore vomi. 

—  C'est bon signe. Tu veux que je t'appelle un taxi ? 

—  Inutile, je vais le faire. 

Dix minutes plus tard, Amy remontait l'allée de graviers qui menait à 

son cottage. 

Au moment où elle l'avait expédiée dans le taxi, Denise avait lancé : « 

Bois  un  maximum  d'eau  »,  mais  ce  qui  l'obsédait,  c'était  ce  que  son 

amie avait dit durant le dessert. 

—  Je ne suis pas une dégonflée, proclama Amy à la porte d'entrée. 

Après  plusieurs  tentatives  infructueuses,  la  clé  accepta  finalement  de 

s'enfoncer  dans  la  serrure.  Elle  tourna  le  verrou  et  tituba  à  travers  la 

maison. 

Non mais ! Ce n'était pas parce qu'elle avait choisi de privilégier une 

longue amitié aux dépens d'une éventuelle liaison avec l'homme qu'elle 

aimait que cela faisait d'elle un trouillarde. Au contraire, cela prouvait 

qu'elle était sensée, raisonnable... Réaliste, même. 

Elle envoya valser ses chaussures à talons et se rendit à la cuisine en 

zigzaguant d'un mur à l'autre. Elle fit voler la porte du garde-manger et 

tâtonna  à  l'intérieur,  jusqu'à  ce  qu'elle  déniche  la  vieille  bouteille  de 

porto poussiéreuse qui se cachait derrière les épices. 

—  Je savais bien que tu étais planquée quelque part, bredouilla-t-elle 

en brandissant sa prise. 

Elle s'en versa un bon verre et en but une gorgée. Sa douceur sucrée, qui 

contrastait  violemment  avec  l'acidité  du  sauvignon  qu'elle  avait  bu 

pendant le dîner, la fit grimacer. 

Qu'importe  ! C'était le  seul alcool  qu'elle  avait  sous  la  main. Il  ferait 

l'affaire. 

Les paroles de Denise résonnaient sous son crâne. 

« Je n'aurais jamais cru qu'un jour, je verrais Amy Parker se comporter 

en dégonflée. » 

—  Sors de ma tête ! lança Amy en avalant une longue gorgée de porto. 

Mais Denise n'était pas prête à lâcher prise. Elle poursuivit Amy dans la 

salle de bains et continua à la traiter de lâche en répétant sans arrêt la 

même chose. 

« Au pire, qu'est-ce qui pourrait t'arriver? 

Au pire, qu'est-ce qui pourrait t'arriver? 

Au pire, qu'est-ce qui pourrait t'arriver? » 

Amy fixa son reflet dans la glace. Soudain, une réponse, surgie du plus 

profond de son être, jaillit sur ses lèvres : 

—  Je pourrais découvrir une bonne fois pour toutes qu'il n'éprouve pas 

les mêmes sentiments à mon égard. 

Elle battit convulsivement des paupières. 

Denise avait raison. Elle était une dégonflée. 

Elle  avait  peur  d'apprendre  que  c'était  sans  espoir.  Elle  préférait 

continuer à vivre dans les limbes, à se ronger pour Quinn, en conservant 

l'espoir illusoire qu'un jour, peut-être, si la lune, le soleil et les étoiles 

s'alignaient, il pourrait alors lui retourner son amour. 

Etourdie,  Amy  s'agrippa  si  fort  au  lavabo  que  ses  jointures  en 

blanchirent.  Elle  s'observa  longuement,  interminablement  dans  le 

miroir, puis hocha la tête. 

—  Très bien. S'il faut en passer par là. 

Elle tourna les talons et s'en alla quérir une paire de chaussures. 





Chapitre 9 

Amy chaussa précipitamment ses baskets mauves et se rua vers la porte. 

Avant de claquer le battant, elle eut la présence d'esprit de récupérer ses 

clés de maison au dernier moment et se retrouva dehors, dans l'air glacé 

de la nuit. Une seconde, elle envisagea de retourner prendre une veste, 

mais y renonça. C'était trop compliqué. Elle avait des choses à faire, des 

gens à voir. Une personne en particulier. 

La rue de ses parents se trouvait à trois embranchements de la sienne. 

Un croissant de lune flottait haut dans le ciel. Constatant que marcher 

droit lui demandait une extrême concentration, elle se demanda si elle 

n'avait pas un peu trop bu pour se lancer dans une mission aussi cruciale 

— tout en étant consciente qu'elle ne l'aurait même pas envisagée si elle 

avait été à peine plus sobre. 

Elle  tourna  dans  la  rue  de  ses  parents  et  dépassa  leur  pavillon  pour 

rejoindre  celui  des  Whitfield,  dont  les  fenêtres  auréolées  de  lumière 

prouvaient que Quinn était toujours réveillé. 

Parfait. 

Après  avoir  remonté  tant  bien  que  mal  l'allée,  Amy  trébucha  sur  la 

dernière marche du perron et vint s'affaler, les mains tendues en avant, 

contre la porte d'entrée. 

Pour  quelque  raison  étrange,  elle  trouva  cette  chute  particulièrement 

symbolique — n'était-ce pas gracieux et élégant de plonger ainsi vers 

Quinn, surtout si on considérait qu'elle s'apprêtait à lui offrir son cœur 

sur un plateau ? Elle gloussait encore comme une collégienne quand la 

porte d'entrée s'ouvrit à la volée. 

—  Amy, Dieu du ciel ! J'ai cru qu'un opossum géant enfonçait la porte. 

—  Les opossums ne portent pas de chaussures. 

—  Tu as bu? demanda Quinn en la scrutant d'un œil perçant. 

—  Un petit peu. Mais ce n'est pas ça l'important. Parce que, mon coco, 

nous avons un problème bien plus important à régler. 

Interloqué, il haussa le sourcil, mais s'écarta pour lui laisser le passage. 

—  Entre. 

Amy le suivit à l'intérieur et tomba soudain en arrêt. Sous une lumière 

décente, Quinn venait de lui apparaître dans toute sa splendeur. Pieds 

nus, il portait un je an foncé avec une chemise blanche à col ouvert. Ses 

manches étaient relevées sur ses avant-bras musclés, sa chevelure brune 

en  bataille,  et  le  chaume  qui  obscurcissait  ses  joues  lui  allait  à  la 

perfection. 

Il était beau à croquer. Costaud, sexy.. bref, à tomber. 

En un mot : irrésistible. 

Balançant entre exaspération et accablement, elle leva les bras au ciel 

en proclamant : 

—  Non mais, regarde-toi ! J'étais venue ici avec un petit discours tout 

prêt, pour te faciliter les choses, et voilà que tu te plantes devant moi, si 

sublime et craquant que j'en ai la chair de poule. Comment est-ce que je 

suis censée réagir, hein ? Dis-le-moi ! 

—  Quoi ? s'exclama Quinn, ébahi. 

— Qu'est-ce que tu veux, Quinn? protesta-t-elle avec un geste théâtral. 

Que  je  te  le  répète  un  milliard  de  fois,  que  je  te  l'épelle  en  lettres 

majuscules? C'est ça que tu attends de moi? Quinn Whitfield, je t'aime. 

Je t'aime, je t'aime, je t'aime. Voilà! Tu es content? 

—  Tu es soûle. 

Amy  fit  un  pas,  puis  un  autre,  jusqu'à  n'être  plus  qu'à  quelques 

centimètres de lui, pratiquement nez à nez. Elle s'inclina en avant pour 

sentir sa chaleur, puis se hissa sur la pointe des pieds et empoigna sa 

chemise en crispant les doigts sur le tissu. 

—  Oui,  je  suis  soûle,  ivre  morte  même,  et  alors?  Qu'est-ce  que  ça 

change à ce que j'ai à te dire? Quinn Whitfield, je t'aime depuis que j'ai 

quatorze  ans.  Quand  tu  es  sorti  avec  Lisa,  cet  été-là,  ça  m'a 

pratiquement tuée. J'ai pleuré toutes les larmes de mon corps la nuit où 

vous  vous  êtes  mariés.  Bien  sûr,  tu  n'es  pas  parfait,  mais  moi,  je  te 

trouve  extraordinaire. Tu es beau, intelligent, costaud, talentueux et... 

sexy. T'ai-je déjà dit que... ? 

Amy secoua la tête pour tenter de remettre de l'ordre dans ses pensées. 

Mauvaise idée. La pièce se mit aussitôt à tourner à l'envers. 

•— Quoi qu'il en soit, c'est ce que je ressens pour toi, reprit-elle. A mes 

yeux, tu es une merveille, un miracle, un phénix. Si tu m'appartenais, il 

n'y aurait aucune chance que je regarde un autre homme. 

Elle  lâcha  sa  chemise,  tapota  le  tissu  pour  le  lisser  sur  son  torse,  lui 

asséna une petite tape satisfaite et recula d'un pas, avant de continuer : 

—  Je ne voulais pas te le dire, mais Denise a insisté, elle m'a traitée de 

dégonflée. Or, je ne suis pas une dégonflée. Je ne l'ai jamais été et ne le 

serai jamais. C'est la raison de ma présence ici. Maintenant, tu sais tout. 

Quinn  restait  figé,  sans  réaction.  Amy  retint  son  souffle,  guettant  le 

moindre frémissement qui pourrait indiquer que ses paroles avaient fait 

vibrer  la  corde  sensible.  Mais  l'expression  de  son  visage  restait 

impénétrable. Il semblait plongé dans un abîme de réflexion. 

Soudain, son attention fut attirée par un son inattendu : un soupir, suivi 

d'un  rire  étouffé.  Etreinte  par  une  atroce  prémonition,  elle  se  dirigea 

vers le salon et glissa un coup d'ceil à l'intérieur. 

Rick et Naomi Bachelor, un sourire embarrassé plaqué sur les lèvres, 

étaient assis sur le canapé devant leurs tasses de café. En face d'eux se 

tenaient Jérôme Cooper et sa femme, Lacey. Comme Rick et Naomi, 

c'étaient de vieux copains de lycée. 

—  Salut, Amy ! bredouilla Naomi, gênée. 

—  Tiens, Amy! Ça fait un bail qu'on ne s'est pas vues, dit Lacey en la 

saluant gauchement de la main. 

—  Oh, mon Dieu! s'exclama Amy en reculant, horrifiée. 

—  Amy! s'écria Quinn. 

Il tendit la main pour la retenir, mais elle l'esquiva, tourna les talons et 

se précipita vers la sortie en lançant : 

—  Il faut que j'y aille. 

Oh oui ! Il fallait qu'elle disparaisse, et en vitesse. 

Alors que, pendant seize ans, elle s'était retenue de déclarer sa flamme à 

Quinn  Whitfield,  voilà  qu'elle  venait  de  le  faire  devant  tout  un 

aréopage. Demain, ses paroles auraient fait le tour de la ville, et tout le 

monde serait au courant. 

« Tout le monde. » 

—  Amy, répéta Quinn. 

En vain, car elle réussit, par miracle, à ouvrir la porte du premier coup 

et s'élança sur le perron, avant de dévaler les marches quatre à quatre. 

—  Amy! 

Elle se rua dans la rue au pas de course, ne sachant pas du tout où elle 

allait — un trou désert et obscur où elle pourrait se cacher. Un refuge 

qui  lui  permettrait  d'oublier  qu'elle  venait  de  se  mettre  à  nu  devant 

Quinn, et devant pratiquement toute la ville. 

Un havre de paix où elle pourrait fermer les yeux et effacer de son esprit 

le visage consterné de Quinn quand elle lui avait avoué son amour. 

Convaincu qu'il la poursuivait, elle baissa le menton et accéléra l'allure. 

Ce ne fut qu'après avoir tourné le coin de la rue qu'elle put constater, en 

hoquetant comme un poisson hors de l'eau, qu'il n'y avait personne à ses 

trousses.  Le  cerveau  embrumé  par  l'alcool,  elle  ne  gardait  qu'un 

souvenir imprécis de  la  scène. En  fait,  elle ne  se  souvenait que  de  la 

présence d'invités chez Quinn, et du fait qu'il était pieds nus. Au moins, 

elle était saine et sauve. Enfin, pour le moment. A la seconde où elle 

s'arrêta de courir, elle sentit un flot de bile brûlant lui remonter dans la 

gorge. Elle se pencha en avant et vomit son dîner sur le massif de roses 

de Mme Patterson. 

Après s'être rincé la bouche et avoir nettoyé les dégâts au robinet des 

Patterson, elle se traîna jusque chez elle, les épaules voûtées et les pieds 

lourds comme du plomb. 

La pire chose qui pouvait lui arriver venait de se produire : elle avait dit 

à Quinn qu'elle l'aimait... sans qu'il ait rien répondu. 

Pas un mot. 

Quinn  jura  dans  sa  barbe  en  remontant  les  marches.  Alors  qu'il 

s'élançait à la poursuite d'Amy, il avait marché sur un objet pointu et 

n'avait pas réussi à la rattraper. Il fallait reconnaître que le désarroi avait 

donné des ailes à Amy, et qu'elle s'était enfuie à toute vitesse. 

Il  s'appuya  contre  la  rambarde  et  inspecta  sa  plante  de  pied.  Aucun 

doute, il avait une vilaine coupure. 

—  Imbécile ! grommela-t-il, sans trop savoir s'il était furieux contre lui 

ou contre son amie. 

Il  ouvrit  la  porte  d'entrée  et  s'immobilisa,  surpris  de  découvrir  ses 

invités, massés dans l'entrée, qui enfilaient leurs manteaux. 

—  On va te débarrasser le plancher, lança Rick. 

—  Nous ne voulons pas abuser de ton hospitalité, ajouta Naomi avec 

un sourire embarrassé. 

—  Mais vous n'abusez pas du tout, répliqua-t-il du tac au tac. 

Mais, même à ses oreilles, la réplique manquait de sincérité. 

—  J'imagine que tu as envie d'aller retrouver Amy, déclara Naomi en 

lui tapotant affectueusement le bras. 

Sans doute... N'empêche qu'il avait besoin de quelques minutes de répit 

pour  assimiler  la  nouvelle  en  forme  de  bombe  que  la  jeune  femme 

venait de lui jeter au visage. 

Amy l'aimait? 

Cela paraissait incroyable. Et pourtant, la part la plus profonde de son 

être, la plus instinctive, semblait trouver cela évident, normal et même 

fabuleux. 

Les deux femmes échangèrent un regard. 

—  Ecoute, avant de partir, nous tenons à t'assurer que ce qui vient de se 

passer ne nous concerne pas, déclara Lacey. Ce que nous avons entendu 

ne sortira pas de cette maison. Je te le promets. 

—  C'est juré, renchérit Naomi. J'ai beau être une pipelette, je sais tenir 

ma langue quand il le faut. 

—  Merci, c'est très gentil, répondit Quinn, soulagé. 

La dernière chose qu'il désirait, c'était qu'Amy puisse avoir l'impression 

d'être devenue la risée de la ville. 

Après  avoir  accompagné  ses  invités  à  leurs  voitures  et  accepté  leurs 

remerciements pour  le  dîner,  il  se  souvint, à la  dernière  minute, qu'il 

avait promis à Rick d'étudier un contrat de propriété qui lui causait du 

souci. 

—  Dépose le contrat au Grand, demain, si ça t'arrange, lança-t-il à son 

ami. 

—  Vraiment? répondit Rick, dont le visage s'était éclairé. Je sais que 

mon affaire n'est que du menu fretin, comparée aux gros dossiers que tu 

traites à Sydney, mais j'aimerais beaucoup obtenir ton avis. 

—  Aucun problème. Comme je te l'ai dit, tu n'auras qu'à me le déposer. 

Quinn les regarda s'éloigner et rentra chez lui. Après avoir refermé la 

porte,  il  resta  un  long  moment  debout  dans  le  silence  de  la  maison 

déserte, qui avait abrité son enfance, à ressasser l'aveu d'Amy. 

Vu la sincérité absolue qui se lisait dans ses grands yeux bruns, quand 

elle avait agrippé sa chemise et lui avait fait sa déclaration, même si elle 

était complètement pompette, Amy pensait profondément chaque mot 

qu'elle avait prononcé. 

Il boitilla jusqu'à la salle de bains pour nettoyer la terre qui souillait sa 

coupure. Puis il enfila des chaussettes, des bottes et s'empara de ses clés 

de voiture. 

Quatre  minutes  plus  tard,  il  se  garait  devant  la  maison  d'Amy.  La 

bâtisse avait beau être plongée dans le noir, il monta les marches pour 

frapper à sa porte et s'y reprit à plusieurs reprises, car elle ne répondait 

pas. Pourtant, il savait qu'elle était là. Il sentait sa présence à l'intérieur. 

Finalement,  il tourna la  poignée, mais  la  porte,  verrouillée, refusa  de 

s'ouvrir. En désespoir de cause, il se mit à crier : 

— Amy, laisse-moi entrer! 

Pas de réponse. 

— Amy, bon sang! Ouvre-moi. Il faut qu'on parle. 

Après s'être égosillé pendant dix minutes, il l'appela sur son fixe, puis 

sur son portable, mais sans qu'elle se décide à décrocher. Découragé, il 

finit par baisser les bras et par retourner chez lui. 

Arrivé dans le salon, il fixa pensivement les tasses à café et les assiettes 

à dessert abandonnées sur la table basse. 

Il ne savait absolument pas quoi faire. C'était bien le fond du problème. 

Les paroles d'Amy avaient beau résonner continuellement dans sa tête 

comme un écho, il restait perplexe sur la conduite à tenir. 

«Je t'aime depuis que j'ai quatorze ans. 

Quand tu es sorti avec Lisa, cet été-là, ça m'a pratiquement tuée... 

J'ai  pleuré  toutes  les  larmes  de  mon  corps  la  nuit  où  vous  vous  êtes 

mariés... » 

Songeur, Quinn se frotta la mâchoire. 

Il  détestait  l'idée  qu'Amy  ait  pu  souffrir  à  cause  de  lui,  à  cause  de 

quelque chose qu'il avait fait — ou n'avait pas fait. Cette pensée lui était 

insupportable. 

Il  se remémora le  jour  de  son mariage  avec  Lisa.  Amy  debout  à  leur 

côté  devant  l'autel  les  assistait  en  tant  que  témoin   et  demoiselle 

d'honneur  —  «  témoin  d'honneur  »,  comme  elle  avait  tenu  à  être 

appelée.  Elle  s'était  réjouie  avec  eux,  avait  poussé  des  «  hourra  !  » 

quand  ils  avaient  échangé  leurs  serments.  Elle  s'était  conduite 

exactement  comme  Lisa  et lui  s'y  attendaient  :  comme  leur meilleure 

amie. 

Or, il venait d'apprendre qu'ensuite, elle était rentrée chez elle pleurer 

toutes les larmes de son corps. A cause de lui. Sur lui. 

Quinn ne savait pas comment dénouer la pelote de sentiments dont les 

fils s'entremêlaient inextricablement en lui : la culpabilité, la peur et le 

regret. 

Il n'avait  jamais  su, n'avait  même  jamais  soupçonné  qu'Amy  l'aimait. 

Sinon, il aurait... 

« Qu'aurais-tu fait, au juste ? » 

Il se laissa tomber sur le canapé et se prit la tête dans les mains. 

Oui, qu'aurait-il fait? Que se serait-il passé si Amy s'était déclarée bien 

avant, durant ce long été torride de leurs quatorze ans, quand il passait 

son  temps  à  rêvasser,  à  fantasmer  sur  elle?  Que  se  serait-il  passé  si 

c'était elle qui s'était penchée sur son livre de français et l'avait regardé 

droit dans les yeux pour lui dire qu'elle le trouvait craquant et voulait 

l'embrasser, comme l'avait fait Lisa? 

Il ferma les yeux, assommé par la cascade de possibles — toute une vie 

résolument différente — qui lui jaillissait à l'esprit. 

Ayant fini par se ressaisir, Quinn rouvrit les paupières. 

La vérité, c'est qu'il ne le saurait jamais. Parce que c'était Lisa qui l'avait 

harponné,  cet  été-là.  C'était  elle  dont il  était tombé  amoureux  et  qu'il 

avait épousée. 

Il lui était impossible de revenir en arrière et, en toute honnêteté, il ne 

l'aurait pas souhaité. Même si les choses avaient capoté entre Lisa et lui, 

ils avaient connu de bons moments. En fait, durant une bonne partie de 

leur vie de couple, il avait été heureux, c'était indéniable. Et il l'avait 

vraiment aimée. 

Mais, à présent que leur mariage était brisé, il était libre de prendre une 

autre route, de se forger un nouvel avenir. 

Et Amy était amoureuse de lui. 

Amy,  dont  le  petit  corps  ferme  et tiède  l'avait  obsédé  durant  toute la 

semaine. Amy, qu'il aimait de tout son cœur comme sa grande amie, 

bien avant de savoir ce que signifiait le verbe  aimer.  Amy, qui le faisait 

toujours rire, mais qui savait aussi le rendre fou furieux ou le mettre au 

défi comme personne. Amy, avec qui il avait partagé tant de choses. 

Quinn se frotta le visage. Il mesurait soudain l'importance capitale de la 

visite de ce soir. Après avoir gardé jalousement son secret pendant seize 

ans,  Amy  était  venue  le  trouver  pour  lui  déclarer  son  amour.  Et  elle 

avait attendu une réponse.   Sa réponse. 

Elle  désirait  savoir  ce  qu'il  éprouvait.  Quels  étaient  ses  désirs,  ses 

attentes. Si leur amitié allait demeurer la même ou évoluer vers autre 

chose. 

Cette pensée le fit bondir sur ses pieds. Il alla à la cheminée et tisonna 

les braises mourantes du foyer, avant de se diriger vers la fenêtre pour 

scruter la rue déserte. 

Il  aimait  Amy.  C'était  un  fait  avéré.  Et  il  la  désirait.  Mais  ce  qu'elle 

réclamait n'était pas seulement du sexe. Elle voulait une vraie relation. 

Une  relation  tournée  vers  l'avenir.  Or,  en  ce  moment,  cela  ne 

correspondait pas du tout à ce qu'il recherchait. L'idée même de sortir 

avec Amy faisait grimper son angoisse à un niveau insoutenable. Car 

chaque mot prononcé, chaque geste, chaque émotion serait chargé du 

poids de seize années d'attente, d'espérance et de frustration. 

Dans  quelques  semaines,  il  serait  un  homme  divorcé,  un  homme 

radicalement différent du jeune avocat débutant de vingt-quatre ans qui, 

six  ans  auparavant,  avait  épousé  son  amour  de  jeunesse. 

Inévitablement, le mariage, la rupture et le divorce avaient laissé en lui 

leurs  empreintes,  comme  chez  tout  être  humain  digne  de  ce  nom.  Il 

porterait  encore  longtemps  ces  stigmates  de  colère  et  d'amertume  qui 

marquent  les  hommes  blessés.  Cela  risquait  de  lui  être  fort  difficile 

d'accorder de nouveau sa confiance, de croire aux promesses. 

Il était également l'associé d'un cabinet prospère et rentable de Sydney, 

à des milliers de kilomètres du cinéma dans lequel Amy s'investissait 

corps et âme. Il avait des charges, des responsabilités, des obligations. 

Sans compter que cette histoire pouvait mal tourner. En fait, il y avait 

très peu de chance pour qu'elle fonctionne. Et cette menace de désastre 

potentiel, planant au-dessus de leurs têtes, était le principal motif qui le 

retenait de se lancer à corps perdu dans l'aventure. Parce qu'il refusait 

par-dessus tout de décevoir ou de meurtrir Amy. 

Quinn se mit au lit et resta jusqu'au petit matin à fixer le plafond, sans 

qu'aucune révélation subite ne vienne l'éclairer. Quand le soleil se leva, 

il n'était pas plus avancé. 

Pourtant, avant de sortir du lit, il se força à prendre quelques décisions, 

dont celle d'assurer Amy qu'il la trouvait attirante. Très attirante, même. 

Et aussi qu'il aimait passer du temps en sa compagnie. 

Il décida également de lui faire part de ses doutes et de ses craintes, afin 

de voir ce qu'elle avait à lui rétorquer. 

Ensuite  il  se  prépara,  prit  sa  voiture  et  rejoignit  le  Grand,  l'estomac 

noué. Il souhaitait, plus que tout, ne rien détruire de ce qui existait entre 

eux. 

Comme il s'en doutait un peu, la jeune femme n'était pas encore arrivée. 

Vu  son  état  d'ébriété,  la  nuit  dernière,  il  y  avait  tout  à  parier  qu'elle 

s'était réveillée  avec  une  bonne  gueule  de  bois.  Il  s'acheta un  café  et 

patienta dans sa voiture. 

Quarante minutes plus tard, quand son véhicule entra dans le parking, il 

sentit une main de fer enserrer sa poitrine. Amy se gara près de lui et il 

sourit  en  constatant  qu'elle  arborait  une  casquette  de  base-bail  et  de 

grosses lunettes de soleil. Pas de doute, elle souffrait bien d'une gueule 

de bois carabinée. 

Elle prit son sac sur le siège passager et sortit de sa voiture exactement 

au même moment que lui. 

—  Salut, lança-t-elle par-dessus le capot. 

—  Salut. 

—  Désolée de t'avoir fait attendre. 

—  Pas de problème. Je me doutais bien que tu serais un peu en retard, 

vu la soirée que tu as passée. 

Il  avait  lâché  ce  commentaire  dans  l'espoir  d'amener  sur  le  tapis  la 

conversation qui lui paraissait indispensable. Mais il fut pris de court 

par la réaction d'Amy. 

—  Oh, non! Ne me dis pas que j'ai débarqué aussi chez toi hier soir? 

gémit-elle en se donnant une tape sur le front. 

—  Eh bien, en fait... si, répondit-il, après une seconde d'hésitation. 

—  Alors,  c'est  officiel,  je  ne  suis  pas  sortable,  soupira-  t-elle  en 

remontant ses lunettes sur son nez. Mon Dieu ! Que c'est embarrassant! 

D'après  Denise,  j'ai  sifflé  trois  bouteilles  de  vin  à  moi toute  seule  au 

restaurant. Tu imagines ? Elle m'a portée dans un taxi et m'a expédiée 

chez  moi.  Mais  il  paraît  que,  quelques  heures  plus  tard,  je  me  suis 

pointée  chez  elle  pour  exiger qu'on  aille  faire  la  fête,  comme  au  bon 

vieux temps. Alors, je suppose que tu vas me dire que j'ai effectué le 

même numéro chez toi. 

Au cours des années, Quinn s'était plusieurs fois soûlé  en compagnie 

d'Amy. Il l'avait écoutée pendant des heures évoquer les splendeurs de 

l'architecture  Art  déco  et  les  glorieuses heures  du  cinéma. Il lui avait 

tenu  les  cheveux  pendant  qu'elle  vomissait.  Le  lendemain,  il  l'avait 

abreuvée  de  café  et  d'œufs  au  bacon  pour  soigner  sa  gueule  de  bois. 

Mais jamais, au grand jamais, il ne l'avait connue amnésique. 

Voilà qu'elle venait de trouver une manière des plus originale de se tirer 

d'embarras : faire comme si elle avait tout oublié des événements de la 

veille. A moins qu'elle ne soit sincère et ne joue pas la comédie en affir-

mant ne se souvenir de rien. Que ce soit l'équivalent psychologique des 

autruches qui enfouissent la tête dans le sable pour se protéger. 

—  En fait, tu es bien venue, mais c'était pour parler, pas pour faire la 

fête, déclara-t-il sobrement. 

—  Je me suis ridiculisée, c'est ce que tu veux dire ? demanda-t-elle sur 

un ton plaintif. Qu'est-ce que j'ai fait? Je t'en prie, ne me dis pas que j'ai 

saccagé le tapis persan de ta mère... 

Soudain, Quinn se sentit beaucoup plus détendu. Malgré son souci pour 

l'avenir  de  leur relation,  il ne  pouvait  s'empêcher  d'être amusé  par  le 

zèle effréné qu'Amy déployait pour essayer de reprendre le contrôle de 

la situation. 

« Ma vieille, si elle te voyait, Meryl Streep serait verte de jalousie! » 

—  Rassure-toi, le tapis est intact, dit-il, sans pouvoir retenir un sourire. 

—  Enfin une bonne nouvelle! Toute la nuit, j'ai eu l'impression qu'une 

bétonnière s'était garée dans mon crâne. 

Dans un geste théâtral, Amy posa les doigts sur son front et commença 

à lui énumérer quelques-unes des folies qu'elle avait accomplies chez 

Denise. 

Admiratif,  Quinn  la  regarda  faire  son  show,  scotché  par  son  entrain 

sans  faille,  ses  plaisanteries  et  l'ironie  dont  elle  usait abondamment  à 

ses  dépens.  Il  imaginait  très  bien  ce  qui  avait  pu  se  produire  :  après 

s'être réveillée avec la bouche en coton et une migraine d'enfer,  Amy 

avait dû brutalement se remémorer ce qu'elle avait fait. La connaissant 

— après s'être lamentée et accablée de reproches  —, elle avait illico 

élaboré une stratégie pour minimiser son sentiment d'insécurité. 

Si ce n'était pas un très bon plan, c'était tout de même une tactique qui 


en valait une autre, et elle s'était sentie assez désespérée pour se lancer à 

fond dans cette stratégie risquée. 

Alors qu'il restait planté sous le soleil hivernal, à écouter sa meilleure 

amie  lui  monter  un  bateau  invraisemblable,  Quinn  se  sentit,  soudain, 

submergé par une énorme vague de tendresse et d'affection. 

Quelle idiote ! Quelle adorable, sublime, hargneuse, drôle, gentille et 

craquante idiote ! 

Dès qu'elle s'interrompit pour reprendre son souffle, il lança : 

— Ames, tu me prends pour un imbécile ? 

Elle tenta de répliquer quelque chose, mais referma aussitôt la bouche. 

Il la  connaissait  si  bien  qu'il  pouvait  presque l'entendre  débattre  avec 

elle-même  et  se  demander  si  cela  valait  le  coup  de  persister  dans  sa 

fable 

« 

j'étais-trop-soûle-pour-être-responsable-de-mes-actes 

». 

Brusquement, il vit ses épaules s'affaisser, puis elle abaissa la visière de 

sa casquette sur ses yeux. 

—  On pourrait éviter d'en parler? implora-t-elle en levant sur lui des 

yeux angoissés. 

—  Au contraire, je pense que c'est indispensable. 

—  Je ne crois pas, non. Oublions ce qui s'est passé. 

—  Désolé, Ames. Ce n'est pas quelque chose que je vais oublier d'un 

coup de baguette magique. 

—  Eh bien, tu devrais. Tu devrais tout effacer de ta mémoire, commeje 

vais m'empresser de le faire. 

—  Ames, insista Quinn en tendant la main pour lui ôter ses lunettes, car 

il trouvait insupportable de ne pas voir ses yeux. 

—  Non,  ne  fais  pas  ça!  s'écria-t-elle  en  se  reculant  brusquement. 

Surtout ne sois pas gentil avec moi. Quinn, je t'en prie... 

 Gentil?  Mais qu'est-ce que cela signifiait? 

—  Ecoute...,  commença-t-il,  avant  de  s'interrompre  aussitôt,  car  une 

Audi noire décapotable, qui venait de tourner dans le parking, se garait 

non loin d'eux. 

Amy eut un sursaut de surprise. 

—  Mais... on dirait... ? 

—  Oui, répondit Quinn qui avait jeté un coup d'œil à travers les vitres 

teintées. 

Il  regarda  sa  future  ex-épouse  descendre  du  véhicule  —  telle  une 

gravure  de  mode,  toute  de  noire  vêtue.  Leurs  regards  se  croisèrent  à 

travers l'étendue gravillonnée. 

—  Quinn... 

—  Lisa... 

Que diable fichait-elle ici ? 

—  Amy?  lança  Lisa  s'approchant  d'elle.  C'est  bien  toi  qui  te  caches 

sous cette casquette et ces lunettes, n'est-ce pas ? Parce qu'on dirait une 

star qui cherche à échapper à une meute de paparazzi. 

—  Oui, tu ne te trompes pas. 

Amy,  la  gorge  serrée,  avait  buté  un  peu  sur  le  dernier  mot  et  dut 

s'éclaircir la voix. 

—  Ça fait du bien de te voir, dit tendrement Lisa en se penchant pour 

l'embrasser. Ne t'inquiète pas..., ajouta-t-elle enjetant un regard en coin 

à Quinn. Je ne vais pas te sauter dans les bras. 

Elle avait parlé sur un ton léger, presque désabusé. 

—  Je  croyais  que nous  devions  communiquer  par l'entremise de nos 

avocats, répliqua-t-il en se renfrognant. 

Lisa  parut  décontenancée  par  cette  entrée  en  matière  abrupte. 

Qu'importe ! Il ne voyait pas l'intérêt de tourner autour du pot. 

—  C'est vrai, mais je ne suis pas venue pour toi, rétorqua-t-elle. Je suis 

ici pour Amy. 

—  Pardon? s'exclama lajeune femme, médusée. 

—  C'est toi que je viens voir, répéta Lisa. 

Méfiant, Quinn croisa les bras sur sa poitrine. Il 

ne  vivait  peut-être  plus  avec  Lisa  depuis  un  moment,  mais  il  la 

connaissait suffisamment pour sentir quand elle mentait. 

—  Est-ce qu'il est trop tôt pour aller prendre un brunch? s'enquit Lisa, 

qui évitait scrupuleusement de le regarder, et gardait les yeux rivés sur 

Amy. 

Celle-ci jeta un regard interloqué à Quinn. Elle semblait perturbée, mal 

à l'aise. 

—  Euh..., bien sûr, bredouilla-t-elle. Je veux dire, non. Il n'est pas trop 

tôt. 

Lisa sourit de toutes ses dents et secoua la tête, faisant voler ses longs 

cheveux dans l'air. 

—  Allons dans un endroit sympa, proposa-t-elle. C'est moi qui invite. 

En arrivant,j'ai aperçu un nouveau restau, « Sault », ou un truc comme 

ça. 

—  Oui, il a très bonne réputation, répondit Amy en lançant de nouveau 

un regard en direction de Quinn. 

—  Prenons ma voiture, décréta Lisa en se dirigeant sans plus attendre 

vers l'Audi. 

Avant de se résigner à la suivre, Amy tourna la tête vers Quinn et lui 

lança, après une seconde de flottement : 

—  Bon, eh bien, on se voit plus tard, d'accord? 

Il acquiesça,  mais  elle ne  se décidait toujours  pas  à rejoindre  Lisa.  Il 

n'avait  pas  besoin  de  voir  ses  yeux  pour  savoir  qu'elle  se  sentait 

coupable. 

—  Ne te fais pas de bile, assura-t-il. Passe-moi seulement les clés pour 

que je finisse le dernier mur de la salle. 

—  Il  n'y  a  aucune  raison  que  tu  trimes  pendant  que  je  me  la  coule 

douce. 

—  Donne-moi les clés, ordonna-t-il en lui tendant la main. 

Il  pensait  qu'elle  discuterait,  mais,  après  avoir  hésité,  elle  plongea  la 

main dans sa poche et lui tendit le trousseau en lui conseillant : 

—  N'en fais pas trop, d'accord? 

—  Notre  conversation  n'est  pas  terminée,  tu  en  es  consciente? 

demanda-t-il en enveloppant sa main de la sienne. 

—  C'est une question de point de vue, répliqua-t- elle en se libérant. 

—  Pas du tout. 

Elle jeta un regard, par-dessus son épaule, à Lisa qui les observait de 

loin. 

—  Il faut que j'y aille. 

Cette fois, Quinn n'insista pas. Mais Amy ne perdait rien pour attendre. 

Ce n'était que partie remise. 

Durant  tout le  trajet  jusqu'au restaurant,  Amy  n'ouvrit pas la  bouche. 

L'arrivée  inattendue  de  Lisa  lui  avait  fait  l'effet  d'une  douche  froide, 

d'un réveil brutal du destin. 

Depuis  que  Quinn  était à  Daylesford,  elle  s'était  focalisée  sur lui,  sur 

leur  amitié,  sur  les  dangers que  ses  sentiments  faisaient  courir à  leur 

relation. Pas une seconde elle n'avait pensé à Lisa, à ce que son amie 

éprouverait  si, par  miracle,  quelque  chose  se  passait  entre  eux.  Parce 

qu'en vérité, ils avaient toujours été trois dans ce triangle amoureux. Or, 

durant ces quelques jours, elle avait fait l'erreur de l'oublier. 

Non,  l'adultère  de  Lisa  ne  l'exemptait  pas  de  ses  devoirs  envers  son 

amie. Parce que de deux maux ne pouvait sortir un bien. 

—  J'avais oublié à quel point c'est beau, par ici, en automne, dit Lisa en 

tournant dans la rue qui menait au restaurant. 

Amy  regarda  les  immenses  chênes  qui  bordaient  la  route.  Ils  étaient 

superbes, avec leurs feuillages aux multiples nuances d'ocre, de pourpre 

et d'ambre, qui resplendissaient sous le soleil matinal. 

—  J'y suis tellement habituée que je ne m'en rends même plus compte, 

répondit-elle. Ce qu'on dit doit être vrai : l'habitude engendre le mépris. 

—  C'est l'histoire de ma vie. 

Lisa avait parlé si bas qu'Amy avait eu peine à l'entendre. Etonnée, elle 

coula un regard vers son amie. 

—  Parfait,  on  dirait  que  c'est  ouvert,  lança  Lisa,  tandis  qu'elles 

pénétraient sur le parking. 

Les deux jeunes femmes furent conduites à une table située dans une 

véranda, qui donnait sur de luxuriants parterres de fleurs multicolores et 

une  pelouse  descendant  en  pente  douce  jusqu'à  une  pièce  d'eau.  Tout 

était  parfait,  de  la  nappe  immaculée  jusqu'au  bouquet  de  fleurs 

exotiques, posé à côté d'elles dans un vase. Ce ne fut qu'au moment où 

le serveur déplia une serviette empesée sur ses genoux qu'Amy émergea 

du  brouillard  de  culpabilité  dans  lequel  elle  était  plongée  ;  elle 

remarqua alors que sa tenue négligée n'était pas du tout de circonstance. 

Son  vieux  jean  éculé  et  son  pull  rayé  vert  et  bleu  avaient  connu  des 

jours meilleurs; quant à ses baskets, elles étaient tout éraflées. En plus, 

elle n'arborait pas le moindre soupçon de maquillage. En comparaison, 

Lisa,  élégante  et  raffinée,  semblait  droit  sortie  d'un  défilé  de 

mannequins. 

Ce n'était pas nouveau. Depuis l'épisode du bikini rouge, Amy n'avait 

fait que rester dans l'ombre toujours chic et sexy de Lisa. Pourquoi les 

choses auraient-elles changé, simplement parce qu'elles ne s'étaient pas 

vues depuis un moment ? 

—  La  brusçhetta a l'air délicieuse, déclara son amie, après avoir étudié 

le menu. Et leur toast français à la brioche, une merveille... 

La perspective de manger retournait l'estomac d'Amy. 

—  Je crois que je vais prendre un café noir et un autre café, encore plus 

noir, annonça-t-elle. 

—  Je me disais bien que tu semblais un peu à l'ouest, répliqua Lisa en 

lui décochant un regard plein de sympathie. Tu as fait des excès, la nuit 

dernière? 

—  On peut dire ça. 

—  Alors,  prends  une  omelette,  conseilla  son  amie.  Les  protéines  te 

remettront d'aplomb. 

Quand le  serveur arriva,  elle  se  chargea  elle-même  de  la  commande, 

puis  toutes  deux  se  carrèrent  dans  leurs  fauteuils  pour  s'observer 

mutuellement. 

—  Tu  as  l'air  en  pleine  forme,  Ames,  déclara  Lisa.  Avec  cette 

casquette, ce n'est pas flagrant, mais on dirait que tes cheveux sont plus 

courts, je me trompe ? 

—  C'est plus par accident que par choix, avoua Amy. Il y a quelques 

mois, un chewing-gum s'est collé dans mes cheveux et j'ai dû en faire 

couper plusieurs centimètres. 

Lisa sourit brièvement, avant de retrouver son sérieux. Apparemment 

embarrassée, elle se mit à remuer nerveusement sur sa chaise et déclara 

: 

—  Tu dois probablement te demander ce que je fais ici. Pourquoi je 

tenais tant à te parler. 

Pendant un instant, Amy eut l'impression aussi absurde qu'irrationnelle 

que  son  amie  savait.  Qu'elle  avait  eu  vent,  on  ne  sait  comment,  du 

baiser échangé avec Quinn et de sa confession de la veille. Si Lisa était 

venue,  c'était  pour la  confronter  à  sa  perfidie.  Mais  elle retrouva  son 

bon sens et décrispa ses doigts, qui serraient convulsivement les bras du 

fauteuil. 

—  Franchement, je ne suis toujours pas remise de la surprise, dit-elle 

en s'attachant à calmer les battements de son cœur. 

—  Ames, je voulais te dire que... Qu'en ce moment, je voyais un psy. 

Lisa  avait  lancé  la  nouvelle  à  la  manière  d'un  enfant  qui  avale  sans 

respirer  son  huile  de  foie  de  morue,  comme  si  elle  souhaitait  se 

débarrasser au plus vite de l'horreur de cet aveu. 

Pour une nouvelle, c'était une nouvelle! En effet, on ne pouvait pas dire 

que, jusque-là, Lisa ait été une fervente adepte de l'introspection ou de 

l'autoanalyse. Amy s'était attendue à tout, mais pas à cela. 

Elle était consciente du regard scrutateur que son amie posait sur elle. 

Lisa  guettait  sa  réaction.  Elle  pesa  ses  mots  afin  de  formuler  une 

réponse adéquate. 

—  Et tu trouves que ça t'aide ? demanda-t-elle. 

—  Tu me crois folle, n'est-ce pas? 

—  Non  !  Bien  sûr  que  non  !  Qu'est-ce  que  tu  crois  ?  J'aurais  bien 

besoin, parfois, d'aller consulter, moi aussi... 

« Pour ne parler que de la nuit dernière. » 

—  Tu es la première personne à qui je le dis, comme tu dois t'en douter, 

avoua Lisa avec un sourire contraint. 

C'était  au  tour  d'Amy  de  se  tortiller  sur  sa  chaise.  Jamais,  au  grand 

jamais, Lisa ne se serait confiée à elle si elle avait su ce qui s'était passé 

avec Quinn et l'amour qu'elle lui portait. 

—  Et qu'est-ce qui t'a poussée à... ? demanda-t-elle. 

—  A me faire aider? A faire analyser mes pensées les plus intimes? Eh 

bien, en fait, je ne savais plus où j'en étais. Ma liaison, la rupture avec 

Quinn... J'avais tout fichu en l'air dans les grandes largeurs. 

Lisa s'interrompit pour boire une gorgée d'eau, puis elle croisa le regard 

d'Amy et haussa les épaules. 

—  J'avais beau me raconter que j'allais très bien, que ma nouvelle vie 

avec Stuart comblait mes désirs... Je m'étais même mise en quête d'une 

maison,  et  j'étais  sur  le  point  de  faire  une  offre  pour  une  sublime 

propriété dans le Vaucluse... Soudain, je me suis retrouvée incapable de 

sortir de mon lit. Je n'arrêtais pas de pleurer. Stuart m'a emmenée voir 

un médecin qui voulait me mettre sous antidépresseurs. Maisje savais 

que le problème ne serait pas résolu avec des médicaments, qu'il venait 

de moi. Ames, je suis un désastre ambulant. 

Amy tendit le bras par-dessus la table pour prendre la main de son amie 

qui battait des paupières, comme si elle se retenait de pleurer. 

—  Ce  n'est  pas  parce  que  tu  as  semé  le  désastre  que  tu  en  es  un 

toi-même, voyons, dit-elle pour la consoler. 

—  Tu devrais dire ça à mon psy, plaisanta Lisa. Quand je pense à ma 

relation avec mes parents... à ma relation avec Quinn... à l'image que j'ai 

de moi. En fait, je suis un cas rêvé pour un psychanalyste. Le temps de 

me remettre sur pied, Paula se sera offert, sur mon dos, un chalet à la 

montagne. 

Sous la légèreté ironique de Lisa, on sentait pointer une douleur cachée. 

—  Je pense que tu es très courageuse, affirma Amy, avec une totale 

sincérité. 

En effet, il fallait beaucoup de courage pour reconnaître ses erreurs et 

essayer d'en tirer la leçon. 

—  La  plupart  des  gens  se  seraient  contentés  d'avaler  les  cachets  et 

auraient  acheté  la  maison  en  s'abstenant  de  regarder  en  arrière, 

ajouta-t-elle. 

—  Si j'avais pu les imiter, je ne m'en serais pas privée, crois-moi! Mais 

apparemment, mon inconscient ne l'entendait pas de cette oreille. 

—  N'empêche qu'il fallait du courage. 

—  On verra. En tout cas, si je suis venue ici, c'est sur les conseils de ma 

psy. Dernièrement, nous avons beaucoup parlé de ma jeunesse, de toi, 

de Quinn et de moi. Bon sang! Qu'est-ce qu'on a pu s'amuser, tous les 

trois ! Tu te souviens de la fête qu'on avait organisée, un jour où mes 

parents s'étaient absentés? 

—  Denise s'est évanouie dans la cour, et on a essayé d'enfermer Quinn 

dans les toilettes de la buanderie en liant une corde entre la poignée de 

la porte et la machine à laver, fit remarquer Amy avec un sourire. 

—  Mais au lieu de se laisser piéger, il a envoyé valser  la machine en 

enfonçant la porte. 

Bizarrement, toutes deux trouvèrent l'épisode si comique que pendant 

un moment, on n'entendit plus à leur table que des gloussements et des 

éclats  de  rire  hystériques.  Quand  elle  retrouva  son  sérieux,  Lisa  fixa 

Amy, droit dans les yeux. 

—  Je sais que j'ai tout fichu en l'air avec Quinn. Je sais aussi à quel 

point  vous  êtes  proches.  J'imagine  que  tu  m'en  veux  de  l'avoir  fait 

souffrir, et que tu te retiens de m'envoyer ta main à la figure. Mais je ne 

veux surtout pas te perdre, Ames. C'est pourquoi je suis venue. Pour te 

dire que j'accorde une extrême importance à notre amitié. Alors, si tu as 

envie de me frapper, ne te gêne pas... mais je t'en prie, restons amies. 

La  culpabilité  enserra  la  poitrine  d'Amy  dans  une  étreinte  glacée.  Si 

Lisa connaissait son degré de perfidie... 

—  Lisa, ce n'est pas mon rôle de te juger, objecta-t-elle. 

Ce qui a pu se passer entre Quinn et toi ne concerne que vous. Ça ne me 

regarde pas. 

—  C'est vrai? Tu le penses vraiment? 

—  Je ne te le dirais pas si ce n'était pas vrai. 

—  Mon  Dieu...,  soupira  Lisa  avec  soulagement.  Tu  ne  peux  pas 

imaginer à quel point j'étais terrifiée d'avoir cette conversation avec toi. 

Cela fait des mois que j'envisageais de venir ici et ma thérapeute m'y 

encourageait,  mais  je n'ai  pu m'y  résoudre  que  la nuit  dernière,  après 

être restée des heures dans mon lit à considérer le plafond. Je ne me suis 

pas laissé le temps de changer d'avis, et j'ai sauté directement dans ma 

voiture. 

Amy baissa les yeux sur son pull décoloré et son jean crasseux. Elle ne 

s'était  jamais  considérée  comme  quelqu'un  d'intimidant,  et  l'idée  que 

Lisa ait pu perdre le sommeil à la perspective de lui parler était difficile 

à assimiler. 

—  Je suis donc si redoutable ? 

—  Oh, oui, tu peux me croire. 

—  D'accord, répliqua-t-elle, un peu vexée. 

Elle n'aurait pu l'assurer, mais cela n'avait pas l'air d'un compliment. 

—  Ce n'est pas ce que tu crois, se récria Lisa. C'est seulement que tu as 

toujours  suivi  une  stricte  ligne  de  conduite.  Tu  es  probablement  la 

personne la plus honnête que je connaisse, excepté Quinn. Mais ça n'a 

rien d'étonnant. Vous deux, vous avez toujours fait la paire. Si tu savais 

comme j'étais jalouse de vous! 

—  Qu'est-ce que tu racontes ? protesta Amy. C'est toi qui as décroché 

un diplôme de droit avec les honneurs. 

A toi qu'on a confié un poste intéressant et lucratif Toi qui as hérité de 

jambes  interminables  et  d'une  voiture  que  je  ne  pourrais  jamais  me 

payer, même si j'économisais jusqu'aux calendes grecques. 

—  Mais tu as quelque chose qui vaut beaucoup plus que tout ça, Ames, 

affirma Lisa en chassant ses arguments d'un revers de la main. Tu sais 

qui tu es. C'est ce que j'ai toujours admiré chez toi. Pourquoi crois-tu 

que je m'incrustais tout le temps chez tes parents, quand on était gosses? 

Parce que, quand j'étais auprès de toi, je me sentais en sécurité. Tu ne 

triches jamais, tu te soucies des autres et tu n'as pas honte de le montrer. 

Et puis, tu sais ce qui compte vraiment dans la vie. 

Amy  eut  l'horrible  impression  de  n'être  qu'une  vivante  imposture.  Si 

elle  avait ressemblé, ne  serait-ce  que  de  loin,  à  la  personne  que  Lisa 

voyait en elle, elle lui aurait avoué la vérité sans attendre. Elle se serait 

confessée, aurait tout étalé devant elle. 

Mais elle baissa les yeux en triturant le bord de sa serviette. Elle était 

incapable de s'exécuter. A l'inverse de son amie, elle n'était pas assez 

brave pour révéler publiquement ses forfaits. Eh bien, pour un bastion 

d'intégrité et de franchise, c'était réussi! 

—  Lisa, tu te trompes, je suis loin d'être un ange, murmura-t-elle. Au 

contraire, je suis bourrée de défauts. J'en ai plus que ma part. 

Le  serveur  réapparut  avec  leurs  plats.  Lisa  accepta  le  supplément  de 

sauce  qu'il  lui  proposait, mais refusa  d'être resservie  en  eau  gazeuse, 

puis, comme il se devait, elle béa d'admiration sur son omelette qui, à 

l'entendre, avait tout l'air d'un véritable délice. 

Dès qu'elles se retrouvèrent seules, Lisa se pencha de nouveau vers elle. 

— Trêve de grands discours, Ames. Parle-moi plutôt de tes projets pour 

le Grand. Et comment vont tes parents ? A ton avis, quelle est la langue 

de vipère dont je dois le plus me méfier, durant mon séjour en ville? 

Après  s'être  forcée  à  sourire  en  tentant  de rassembler  ses idées,  Amy 

tâcha de répondre aux questions de son amie. 







Chapitre 10 

Quinn entreprit de terminer la préparation des murs de la grande salle. 

Quand Rick passa lui déposer le contrat, il fit une pause, puis se remit 

au travail. Vers midi, il avait achevé sa tâche. Après avoir envisagé un 

moment de rentrer chez lui, il décida de s'atteler à la buvette. Même s'il 

ignorait ce qu'Amy prévoyait pour la suite, il ne se sentait pas d'humeur 

à rester sans rien faire. 

Inutile de chercher à se leurrer : l'apparition de la voiture de Lisa dans le 

parking  lui  avait  causé  un  choc.  Surtout  après  la  conversation  qu'il 

venait d'avoir avec Amy. 

Il  ignorait  pourquoi  son  ex  avait  précisément  choisi  de  débarquer  à 

Daylesford  alors  qu'il  y  séjournait,  mais,  la  connaissant,  ce  n'était 

sûrement  pas  fortuit.  Il repensa à  ce  que  Durfy  lui avait  dit  dans  son 

e-mail — comme quoi il avait un mal fou à coincer son avocat  — et, 

très  énervé,  se  mit à  poncer  le  vieux  bar  plein  de  trous  et d'éraflures 

avec  plus  d'énergie  qu'il  n'était  nécessaire.  Si  Lisa  manœuvrait  pour 

extorquer le maximum de bénéfices de ce divorce... 

Soudain,  la  ponceuse  tressauta  violemment  dans  sa  main  et  il  lâcha 

aussitôt la gâchette. Il venait de heurter la tête d'un clou — maladresse 

qu'il aurait pu facilement éviter s'il avait porté plus d'attention à ce qu'il 

faisait.  Il  vérifia  l'état  du  papier  de  verre.  Comme  de  bien  entendu, 

celui-ci était déchiré, ainsi qu'un coin du patin de fixation. 

Super ! 

—  Tu as l'air d'un fantôme. 

Surpris,  Quinn  jeta  un  regard  en  arrière.  Lisa  se  tenait  dans  l'entrée 

principale,  et le  soleil  de  l'après-midi,  qui  auréolait  ses  cheveux  d'un 

halo  de  lumière,  dissimulait  son  visage  en  contre-jour.  Arborant  un 

sourire timide, elle se dirigea vers lui en faisant claquer ses hauts talons 

sur le marbre du hall. 

—  Où est Amy? demanda-t-il en jetant un coup d'œil par-dessus son 

épaule. 

—  Je l'ai déposée chez elle. Elle a toujours la gueule de bois. Je crois 

qu'elle va essayer de faire la sieste. 

Quinn se retourna vers le comptoir et essuya de sa paume la poussière 

qui maculait le bois mis à nu. Un silence pesant s'était abattu entre eux, 

qu'il ne se sentait pas d'humeur à briser le premier. Lisa était venue le 

débusquer : à elle de se débrouiller pour entretenir la conversation. 

—  Tu me hais donc tant que ça, Quinn? 

—  Je ne te hais pas. 

—  Alors, pourquoi ne peux-tu me regarder en face? 

Lisa avait toujours adoré le mélodrame. 

—  Au cas où tu ne l'avais pas remarqué, je suis occupé, répliqua-t-il. 

Plus  je  pourrai  abattre  de  boulot  pendant mon  séjour ici, moins  Amy 

aura de travail par la suite. 

—  Tu m'en veux. 

Il était clair que son ex cherchait la confrontation. 

—  A quoi t'attendais-tu ? lança-t-il en faisant volte- face. Tu savais très 

bien que j'étais venu aider Amy. Or, voilà que tu débarques en faisant 

comme si c'était une coïncidence. A quoi est-ce que tu joues? 

—  Je ne joue pas, Quinn. Tu sais, dernièrement, j'ai beaucoup réfléchi 

au passé, à nous et à Amy, à tout ce qu'on a vécu ensemble... Tu te rends 

compte qu'à part les deux périodes où nous avons rompu au lycée, et 

cette autre fois à la fac, je n'ai jamais été seule depuis que j'ai quinze 

ans? 

Il était démangé par l'envie de rétorquer qu'elle était loin d'être seule, 

puisqu'elle disposait à la fois d'un mari et d'un amant, mais à quoi bon? 

Cela n'aurait fait qu'envenimer les choses et prolonger la conversation. 

Ce qu'il préférait éviter. 

Il y a six mois, il n'aurait pas hésité à lui asséner ses quatre vérités, à lui 

jeter  sa  duplicité  et  ses  trahisons  à  la  figure,  mais  à  présent,  il  n'en 

voyait plus l'utilité. Pourquoi perdre son énergie en vain? Ils avaient été 

mariés. Il s'était donné à fond dans ce mariage et avait aussi commis des 

erreurs  —  tout  comme  Lisa,  dont  le  dernier  écart  avait  atteint  des 

sommets.  Maintenant,  tout  ce  qui  les  avait  unis  était  définitivement 

brisé. La seule option qu'il leur restait était de signer les papiers pour 

dissoudre cette union et pouvoir tous deux repartir du bon pied. 

—  Je ne comprends pas ce que tu cherches, lâcha-t-il. 

—  Alors, on est deux. 

Sa réponse le prit de court. Lisa faisait tourner machinalement une de 

ses bagues. Il reconnut son alliance, qu'elle portait à présent à la main 

droite. 

—  Que tu le croies ou non, Quinn, je n'ai jamais voulu te blesser. Vu ce 

que j'ai fait, cela doit te paraître hypocrite et, pourtant, c'est la vérité. 

J'étais  si  malheureuse,  si  désemparée...  Je  ne  savais  pas  comment 

échapper à ce marasme, alors j'ai tout fichu en l'air. 

C'était  insupportable  de  l'entendre  dire  qu'elle  avait  été  malheureuse 

durant leur mariage, même si cela devait être vrai, puisqu'elle avait pris 

un amant. Au cours de l'année écoulée, Quinn avait fait son examen de 

conscience. Il s'était interrogé sur ce qu'il avait pu dire ou faire — ou ne 

pas dire et ne pas faire — pour la pousser à se détourner de lui au lieu de 

quêter son appui, sans jamais trouver de réponse satisfaisante. 

—  Tu  cherches  à  faire  l'autopsie  de  notre  mariage?  demanda-t-il 

froidement. C'est ça que tu veux, qu'on décortique le passé ? 

—  Crois-tu que ça changerait quelque chose ? 

—  A quoi? 

—  A nous. Est-ce qu'après, tu pourrais me regarder en face, tenir une 

conversation courtoise, ou même envisager qu'on redevienne amis ? 

—  Parce que tu voudrais qu'on soit amis ? répliqua sèchement Quinn 

en croisant les bras sur sa poitrine. 

C'était donc cela que Lisa avait en tête? 

—  Ce serait sympa de constater que nous sommes capables de sauver 

quelque chose de ce naufrage. Toi et moi, on a toujours été bons amis. 

Tu te souviens comme on s'entendait bien ? 

Il la scruta un long moment, détaillant ses grands yeux clairs, le rose qui 

colorait ses pommettes hautes, le luxueux éclat de sa chevelure. A son 

habitude,  Lisa  était très  belle  —  et  aussi profondément  malheureuse. 

Cela se voyait à la manière dont elle se frottait les mains l'une contre 

l'autre,  à  la tension de  son  cou  et  à  ces  rides nouvelles  autour  de  ses 

yeux. Apparemment, elle se sentait coupable de ce qui était arrivé, et 

cherchait  à  établir  entre  eux  un  modus  vivendi  pour  apaiser  sa 

conscience. 

—  Il est impossible de remonter le temps, décréta- t-il en secouant la 

tête. 

—  Je ne parlais pas de m'inviter chez toi et de squatter ton canapé pour 

regarder  la  télé,  ou  des  trucs  de  ce  genre...  Seulement  de...  Tu  me 

manques, Quinn. Ça me manque tellement qu'on ne se parle plus ! 

Ces  mots,  prononcés  à  voix  basse,  l'affectèrent  plus  qu'il  ne  l'aurait 

voulu.  Il  ramassa  la  ponceuse  et  arracha  le  papier  de  verre  déchiré. 

Comme il venait de le dire, on ne pouvait revenir en arrière. 

Comprenant  que  c'était  une  fin  de  non-recevoir,  Lisa  s'éclaircit  la 

gorge. 

—  Bon, puisque c'est comme ça, je vais cesser de t'importuner... 

Pourtant,  elle  s'attarda  encore  pour  lui  offrir  une  dernière  chance  de 

réagir. Qu'est-ce qu'elle attendait de lui ? Qu'il lui donne son absolution 

? Qu'il lance une bonne grosse plaisanterie pour détendre l'atmosphère? 

Soudain, elle tourna brusquement les talons et se dirigea vers la porte. 

Une  fois  qu'elle  eut  disparu,  Quinn  tritura  pensivement  le  papier  de 

verre qu'il tenait à la main. 

Lisa voulait qu'ils redeviennent amis? Elle affirmait qu'il lui manquait? 

Furieux,  il  froissa  le  papier  et  jeta  la  boulette  dans  la  poubelle.  Cela 

avait  beau  l'agacer  au  plus  haut  point,  il  se  sentait  coupable  d'avoir 

coupé  court  à  sa  tentative  de  conciliation.  Et  ce,  malgré  toutes  les 

bonnes raisons qu'il avait de l'envoyer au diable. Cela prouvait à quel 

point il  était  difficile  de trancher  les  liens  profonds  qui  les unissaient 

depuis l'adolescence. 

Peut-être le contexte aurait-il été différent si, en plus d'être mariés, ils 

n'avaient  pas  grandi  ensemble.  Mais  Lisa  était  intimement  liée  à  son 

histoire. Elle avait été témoin de ses premiers pas dans la vie adulte. 

En fait, elle avait raison. Autrefois, ils avaient été bons amis. Elle était 

dotée d'un esprit aiguisé et il avait toujours adoré polémiquer avec elle. 

Sans compter que personne ne savait faire la fête comme Lisa — quand 

elle  dénouait  ses  longs  cheveux,  on  pouvait  s'attendre  au  pire.  Il  lui 

devait,  d'ailleurs,  les  plus  mémorables  cuites  de  sa  vie.  Elle  était 

généreuse  et  excessive  en  tout,  dans  ses  louanges  comme  dans  ses 

cadeaux, et sa largesse était une des qualités qu'il préférait chez elle. 

Quand elle l'avait trahi, il avait perdu non seulement une épouse, mais 

aussi une amie et une amante. N'empêche que, quel que soit leur avenir, 

jamais ils ne pourraient retrouver leur ancienne complicité. 

Quinn  jeta  un regard à  sa montre  et  prit aussitôt  sa  décision.  Lisa  lui 

avait  dit  avoir  déposé  Amy  chez  elle.  Il  était  temps  de  finir  la 

conversation entamée ce matin. 

Il boucla les portes du cinéma et rejoignit sa voiture. Dans un monde 

idéal,  avant  de  lui  tomber  dessus,  il  aurait  accordé  à  Amy  quelques 

bonnes heures de sommeil pour récupérer de ses excès de la veille mais, 

après avoir patienté toute la nuit  et  une  bonne  partie  de  la  journée, il 

n'en  pouvait  plus  de  se  morfondre.  Le  temps  d'atteindre  sa  rue,  son 

estomac s'était mis à faire des nœuds. Apparemment — même s'il avait 

du mal à l'admettre —, la visite de Lisa l'avait retourné. Il se gara devant 

chez  Amy  et  s'attarda  dans  la  voiture  pour  secouer  la  poussière  qui 

ternissait ses cheveux, en tentant, par la même occasion, de clarifier ses 

idées. Puis il ouvrit sa portière. 

Soudain, les paroles de Lisa résonnèrent dans sa tête et il s'immobilisa, 

un pied sur le trottoir, l'autre dans sa voiture. 

« Tu me hais donc tant que ça ? 

Toi et moi, on était bons amis. 

Tu te souviens comme on s'entendait bien? » 

Si  Amy  et  lui  avaient  une  liaison  et  si,  dans  quelques  années,  ils  se 

séparaient,  auraient-ils,  à  leur  tour,  cette  même  conversation? 

Devraient-ils  affronter  le  même  sentiment  d'échec  et  de  frustration? 

Est-ce qu'un jour, il considérerait Amy avec colère en pensant à tout ce 

qu'ils avaient perdu? 

Accablé, Quinn baissa la tête et fixa pensivement l'asphalte. Il songea à 

Amy, à la déclaration qu'elle lui avait faite sous l'emprise de l'alcool, à 

leur baiser... Mon Dieu, quel baiser! Puis il évoqua Lisa, leur divorce, la 

disparition  de  tout  ce  qu'il  y  avait  eu  de  beau  et  de  bon  entre  eux. 

Soudain, une conviction jaillit du plus profond de son être. 

« Je ne peux pas faire ça. » 

Pas question qu'il prenne le risque de perdre Amy comme il avait perdu 

Lisa ! Pas Amy. Elle représentait trop pour lui. Elle faisait trop partie de 

son existence, de son être même. Si les choses tournaient mal... S'il la 

laissait tomber, si elle le quittait, ou si la vie conspirait à leur infliger 

plus qu'ils ne pourraient supporter, il ne savait pas s'il serait capable de 

se remettre d'une perte aussi radicale. 

Il avait besoin de sa présence dans sa vie. C'était aussi simple que cela. 

Et si, pour garantir la survie de leur amitié, il devait sacrifier ses désirs, 

son  besoin de l'embrasser,  de  la  caresser,  de  l'étreindre...  qu'il  en  soit 

ainsi. 

Après  avoir  émis  un  long  et  douloureux  soupir,  Quinn  remonta  en 

voiture, puis il claqua la portière et démarra aussitôt. 

Alors qu'il s'éloignait, il repensa au courage qu'il avait fallu à Amy pour 

se déclarer et rompre seize années de silence. Cela lui avait demandé 

non  seulement  une  vaillance  hors  du  commun,  mais  aussi  un  gros 

travail sur elle-même, pour arriver à se présenter à sa porte le cœur en 

bandoulière. 

Or, il avait l'impression de ne pas s'être montré à la hauteur, de l'avoir 

laissée  tomber, de ne  pas  avoir accordé  à leur histoire  une chance  de 

succès, sans même avoir pris la peine d'examiner quels pouvaient être 

leurs atouts. 

Puis il repensa à la tristesse dans les yeux de Lisa et au goût amer que 

lui avait laissé son mariage. 

«  Désolé,  Ames.  J'ai  trop  besoin  de  ton  amitié  pour  risquer  de 

reproduire le même gâchis avec toi. » 

Le matin suivant, Amy se réveilla tôt. Elle prit une douche éclair, suivie 

d'un rapide  petit  déjeuner,  puis  partit  pour le  Grand alors qu'il  était  à 

peine 6 heures. 

Une fois sur place, elle alluma les plafonniers et fit lentement le tour des 

lieux, essayant de polariser son esprit sur ce qu'il restait à faire plutôt 

que de remâcher le désastre de sa vie intime. 

Mais toutes ses tentatives restèrent vaines. 

Elle  s'arrêta  devant  la  buvette  et  remarqua  qu'en  son  absence,  Quinn 

avait  commencé  à la restaurer.  Après  avoir  passé  la  main  sur  le  bois 

fraîchement  décapé,  elle  fit  volte-face  et  monta  l'escalier  en 

marmonnant : 

— Tu n'es qu'une sombre brute. Une brute folle et obstinée. 

Inutile de tourner autour du pot. Elle en voulait à mort à Quinn. C'était 

paradoxal, puisqu'elle lui avait affirmé, sans équivoque, qu'elle voulait 

tout  oublier  de  sa  désastreuse  déclaration,  et  qu'elle  marinait  dans  la 

culpabilité  depuis  l'apparition  de  Lisa  dans  sa  luxueuse  voiture 

européenne — un vrai coup de tonnerre, qui lui avait remis les idées en 

place. Qu'importe ! Elle avait attendu tout l'après-midi et toute la nuit 

qu'il l'appelle ou qu'il passe la voir. 

Elle aurait voulu que Quinn vienne à elle, qu'il la force à discuter de ce 

qui s'était passé, qu'il outrepasse ses objections et ses dénis et lui dise ce 

que, depuis toujours, elle avait envie d'entendre. 

En  effet,  elle  était  folle.  D'autant  qu'elle  connaissait  parfaitement  le 

point de vue de son ami. Quinn voulait qu'ils restent amis. Point barre. 

Il le lui avait dit après leur baiser, et l'avait confirmé sans ambiguïté, en 

restant  impassible  quand  elle  avait  fait  irruption  chez  lui  pour  sa 

confession  alcoolisée.  N'empêche  que,  la  nuit  dernière,  elle  s'était 

dressée en sursaut dans son lit chaque fois qu'une voiture passait dans 

sa rue. 

Furieuse contre elle-même, Amy se mit à réorganiser le stockage des 

matériaux. Elle se plongea avec délectation dans l'effort physique pour 

refouler le chaos de ses pensées. Le temps que retentisse le pas sonore 

de  Quinn  dans  le  corridor,  elle  était  couverte  de  sueur  à  force  de 

transbahuter en tous sens les pots de peinture et les échelles. Quand il 

entra dans la salle, elle se redressa, s'essuya le front et lança : 

—  Salut. 

Elle avait beau lui en vouloir à mort et être profondément déçue, elle ne 

pouvait  s'empêcher de le  désirer,  car, à  la  vue  de  ses  cheveux  encore 

humides de la douche, de ses longues cuisses moulées dans son jean, 

elle avait ressenti son habituelle crispation à l'estomac. 

—  Comment s'est passé le brunch? demanda-t-il. 

Elle s'aventura à lui jeter un regard en dessous, sans 

réussir à deviner son humeur. 

—  Très bien. Lisa et moi avons agréablement rattrapé le temps perdu, 

répondit-elle.  Je  constate  que  tu  t'es  attaqué  à  la  buvette.  Une  fois 

terminée, elle devrait avoir belle allure. 

—  Oui, mais pour ça, il va falloir en mettre un coup. 

—  Avec la surface de bois à poncer, c'est sûr. 

—  J'ai  l'impression  qu'il  va  falloir  passer  les  parties  sculptées  au 

décapant. 

—  Tu as raison. J'irai en chercher plus tard au magasin. A moins que tu 

ne préfères y aller toi-même... 

Dieu  du  ciel  !  Quel  calvaire  !  La  pièce  était  tellement  jonchée  de 

cadavres qu'elle se demandait comment elle pouvait tous les contenir. 

« C'est ton œuvre, Amy. C'est toi qui as provoqué ça. » 

Et le pire était encore à venir — s'il fallait en croire le coup de fil que 

Lisa lui avait passé dans la nuit. Amy décida de prendre le taureau par 

les cornes pour en finir une bonne fois. 

—  Il  y  a  quelque  chose  dont  je  dois  te  parler,  lança-  t-elle  à 

brûle-pourpoint.  Lisa  m'a  proposé  de  venir  nous  donner  un  coup  de 

main  pendant  son  séjour  en  ville.  Je  ne  savais  pas  trop  ce  que  tu  en 

penserais et, en même temps, je ne pouvais pas lui dire non, alors... 

Les mâchoires de Quinn se crispèrent. 

—  Désolée, murmura-t-elle, consciente de ce que cette requête pouvait 

avoir de déplacé. 

Si,  la  veille,  Quinn  avait  refusé  de  prendre  une  pause,  ce  n'était 

certainement pas pour faire ami-ami avec sa future ex-femme. 

—  Tu n'y es pour rien, répliqua-t-il. Combien de temps reste-t-elle ici? 

Amy repoussa les cheveux qui lui tombaient sur le front. Elle détestait 

cette  discussion  qui,  implicitement,  semblait  suggérer  que  Lisa  était 

une « pot de colle », mais Quinn avait parfaitement le droit de refuser de 

la fréquenter. Bref, quelle que soit la manière de l'envisager, la situation 

était extrêmement embarrassante. 

—  Deux jours, je crois. 

Quinn  considéra  longuement  le  plancher,  puis  hocha  la  tête  en 

soupirant. 

—  D'accord. Où souhaites-tu m'employer aujourd'hui? Veux-tu que je 

continue à décaper la buvette? 

—  Je sais que c'est gênant. Mais je ne savais pas comment refuser sans 

la blesser. 

—  Ce n'est rien, Ames. Je suis un grand garçon. Je peux m'en dépêtrer. 

Alors, quels sont les ordres ? 

Visiblement, il n'avait pas plus qu'elle envie de s'étendre sur le sujet. 

—  Tu as fait un super boulot, alors si tu pouvais continuer la buvette, 

ce serait génial. 

—  Tes désirs sont des ordres, lança-t-il en se dirigeant vers le foyer. 

Amy  ferma  les  yeux.  Si  seulement  elle  avait  eu  assez  de  présence 

d'esprit pour décliner poliment l'offre de Lisa ! Et, encore mieux, si Lisa 

avait pu s'abstenir de la proposer ! 

Quand son amie arriva, une heure plus tard, elle s'attaquait au carrelage 

des toilettes des dames. Lisa prit la pose sur le seuil, pour exhiber son 

jean flambant neuf et son T-shirt immaculé. 

—  Regarde. Voici ce que j'ai trouvé de plus branché dans la boutique 

de Daylesford. Ça me va à ravir, tu ne trouves pas ? 

Lisa  ironisait.  Ce  jean  était  passé  de  mode  depuis  quinze  bonnes 

années, mais quelle importance? Même affublée d'un sac à pommes de 

terre, elle aurait tout de même eu une classe folle. 

—  Il ne faudra pas plus d'une minute à ton T-shirt pour devenir une 

loque  infâme,  tu  en  es  consciente,  j'espère?  dit  Amy  en  relevant  ses 

lunettes de protection sur son front. 

—  Bof ! Il faut savoir faire des sacrifices. Alors, quels sont les ordres? 

demanda  son  amie  en  se  frottant  les  mains,  comme  si  elle  brûlait 

d'impatience de se mettre au travail. 

—  Enfile  un  masque,  des  lunettes  de  protection  et  retrousse  tes 

manches.  Quand  on  en  aura  fini  ici,  les  toilettes  des  messieurs  nous 

attendent. 

Elle s'attendait ce que Lisa renâcle un peu à la perspective de desceller 

du carrelage à l'aide d'un burin et d'un marteau, mais son amie s'empara 

de la deuxième paire de lunettes sans la moindre hésitation. 

—  Quinn  était  d'accord pour  que  je  vienne  vous  aider?  s'enquit-elle, 

après un brefmoment de silence. 

Amy hésita un moment, ne sachant trop quelle conduite tenir. Etait-elle 

obligée de ménager les sentiments de Lisa ? De jouer les casques bleus? 

—  On ne peut pas dire qu'il a sauté de joie, mais il est resté courtois, 

déclara-t-elle, estimant que la franchise était la meilleure des politiques. 

Un tressaillement douloureux parcourut le visage de Lisa, qui se força à 

sourire. 

—  Je  devrais  commencer  à  m'y  habituer,  soupira-t-elle.  Alors, 

comment dois-je m'y prendre? Est-ce qu'il faut cogner comme un sourd 

sur les carreaux, ou existe-t-il une technique plus raffinée ? 

Toute la matinée, les deux femmes travaillèrent côte à côte et, à mesure 

qu'elles  se  racontaient  leur  vie  et  échangeaient  des  confidences,  la 

tension qui étreignait Amy commença à se dissiper. Même si c'était un 

peu  embarrassant  d'écouter  son  amie  discourir  sur  Stuart  —  l'homme 

pour  qui  elle  avait  quitté  Quinn—,  il  faudrait  qu'elle  s'y  habitue,  si 

toutes deux devaient rester amies. 

Les deux  femmes s'esclaffaient à une anecdote de Lisa, quand Quinn 

apparut sur le seuil des toilettes pour annoncer : 

—  Le déjeuner est servi. 

Sans attendre de réponse, il repartit comme il était venu. Amy arracha 

ses  lunettes.  Elle  avait  du  mal  à  ne  pas  se  considérer  comme  une 

traîtresse, pour avoir pactisé avec l'ennemi devant lui. 

Quand  Lisa  et  elle  pénétrèrent  dans  le  foyer,  elles  constatèrent  que 

Quinn était sorti durant la matinée. Il s'était rendu à la boulangerie, dont 

il avait rapporté des  wraps et des beignets, ainsi que trois grands cafés à 

emporter. Sans un mot, il désigna le paquet marqué « allégé » à Lisa, 

qui, surprise, s'en empara en murmurant un merci. 

Amy les observa à la dérobée en dégustant son rouleau au jambon et à 

la  laitue.  Quinn, assis  sur  les marches,  semblait  parfaitement à l'aise, 

mais  elle  se  demandait  s'il  ne  jouait  pas  un  rôle.  Quant  à  Lisa,  elle 

n'arrêtait pas  de  gazouiller,  à  propos  de  tout  et  de rien,  signe  évident 

qu'elle était sur les nerfs. Amy, qui en avait assez, se hâta d'avaler sa 

dernière bouchée. 

C'était  loin  d'être  le  déjeuner  le  plus  agréable  et  détendu  de  son 

existence ! 

Après avoir englouti leurs beignets, toutes deux retournèrent au travail. 

En fin d'après-midi, elles avaient fini de dénuder les murs. Au moment 

où le dernier carreau s'écrasait sur le sol, Amy s'exclama : 

—  Pause-café! 

Elle  s'assit  sur  ses  talons,  laissa  tomber  son  marteau  et  son  burin,  et 

secoua ses bras endoloris. 

—  Il  n'existe  pas  de  machine  qu'on  pourrait  louer  pour  faire  cette 

besogne  à  notre  place  ?  demanda  Lisa,  d'une  voix  si  lasse  qu'Amy, 

alertée, lui lança un regard à travers la pièce. 

Son visage était couvert de poussière et de crasse et, comme prévu, son 

T-shirt était irrécupérable. 

—  Si,  probablement,  mais  je  ne  peux  pas  me  le  permettre,  répondit 

Amy avec un sourire fatigué. 

—  Je  peux  t'avancer  les  fonds.  Tiens,  je  vais  même  t'offrir  cette 

machine, quel qu'en soit le prix. Considère ça comme une donation. 

—  Allez, viens avec moi, dit Amy en se hissant sur ses pieds. Je vais te 

payer un de ces cafés au lait écœurants et basses calories que tu aimes 

tant. Ça va t'aider à reprendre du poil de la bête. 

Sur le chemin de la sortie, elles passèrent devant Quinn qui ponçait le 

panneau de façade du bar. Comme Amy posait la main sur son épaule 

pour attirer son attention, il leva les yeux, sans arrêter la ponceuse. Elle 

mima  le  geste  de  boire  un  café  et  il  hocha  la  tête.  Après  avoir 

déverrouillé la porte d'entrée, les deux femmes se dirigèrent vers « Le 

garde-manger du gourmet ». 

—  J'espère  que  ma  présence  ne  complique  pas  les  choses,  lança 

soudain Lisa. 

—  Qu'est-ce que tu veux dire? demanda Amy en lui lançant un regard 

soupçonneux. 

—  Tu  sais  bien.  Avant  que  j'arrive,  vous  étiez  entre  vous.  Je  ne 

voudrais surtout pas gâcher l'ambiance, ni que vous vous sentiez mal à 

l'aise à cause de moi. 

« Ne t'inquiète pas pour ça. Je m'en suis très bien chargée toute seule. » 

—  Tout va bien, assura Amy. Ne te fais pas de souci. 

—  Hier,  j'ai  demandé  à  Quinn  s'il  pensait  qu'on  pourrait  redevenir 

amis, déclara spontanément Lisa. 

Amy faillit trébucher sur une fente du trottoir. 

—  Qu'est-ce qu'il a répondu? 

—  Qu'il était impossible de remonter le temps. 

Amy se mordit les lèvres et fixa son pied en fronçant le sourcil. 

—  C'est  pour  ça  que  tu  es  venue  nous  aider?  demanda-t-elle.  Pour 

essayer de le faire changer d'avis? 

—  Non, pas du tout ! protesta Lisa qui, devant l'air dubitatif d'Amy, 

corrigea avec  un  petit  sourire  d'excuse  :  Bon,  d'accord,  c'est aussi  un 

peu  pour  ça...  Mais  je tenais  vraiment  à t'aider.  Quand  je  viendrai  en 

ville, je compte bien pouvoir me faire mousser en proclamant : « C'est 

moi qui ai carrelé les toilettes du Grand ! » 

Avant de rentrer dans la boutique, elles durent s'écarter sur le côté pour 

laisser sortir une femme qui poussait un landau. Au moment où Amy 

s'apprêtait  à  passer  le  seuil,  elle  s'entendit  appeler  par  son  nom. 

Etonnée, elle jeta un regard en arrière et se figea, tétanisée. 

—  Zut de zut ! marmonna-t-elle entre ses dents en voyant Barry Ulrich 

lui foncer dessus. 

—  Qu'est-ce qui cloche? s'étonna Lisa. 

—  C'est Barry Ulrich. 

Durant le brunch, Amy avait raconté en détail à Lisa les machinations 

du  promoteur  et,  voyant  Ulrich  se  planter  devant  elles,  son  amie  se 

redressa  de  tout  son  haut.  Dieu  soit  loué  !  songea  Amy.  Lisa  était 

avocate, elle aussi. Avec un peu de chance, elle pourrait l'empêcher de 

répondre aux provocations de ce goujat et, par là même, lui éviter de 

s'enferrer davantage. 

—  Mademoiselle Parker, c'est justement vous que je venais voir, lança 

Barry. 

—  J'ai  peur  de  n'avoir  rien  à  vous  dire,  monsieur  Ulrich,  répliqua 

froidement  Amy.  Mon  avocat  m'a  bien  recommandé  de  ne  plus 

communiquer avec vous que par son entremise. 

Sans l'écouter, Ulrich sortit une enveloppe du porte- document en cuir 

qu'il portait sous le bras. 

—  Je retire ma plainte, asséna-t-il en la brandissant sous son nez. Vous 

pouvez rappeler votre chien de garde. 

Méfiante, Amy fixa la lettre sans réagir. C'était encore un de ses tours, 

un stratagème pour la faire sortir de ses gonds et la pousser à dire une 

insanité. Ulrich cherchait une fois de plus à la rouler. 

—  Vous êtes sourde ou quoi ? s'emporta le promoteur. Je vous répète 

que je laisse tomber ma plainte ! 

Pas étonnant qu'elle ait cédé à l'impulsion de le bombarder à coup de 

muffin. Ce type était une tête de lard et une fripouille. 

—  Permettez, intervint Lisa en s'emparant de la lettre. 

Elle  déchira  l'enveloppe  dans  un  froissement  de  papier  et  parcourut 

brièvement le document, avant de lever les yeux sur Amy. 

—  C'est  vrai,  déclara-t-elle.  Ce  monsieur  a  fait  les  démarches 

nécessaires pour annuler les poursuites. 

Mais pourquoi? se demanda Amy, en proie à un léger vertige. 

—  J'ai effectué ma part du marché, reprit Ulrich. 

A  présent,  c'est  votre  tour.  Votre  chien  de  garde  peut  retourner  à  la 

niche. 

—  Je ne vois pas du tout de quoi vous parlez, répliqua Amy, totalement 

perdue. 

—  Ma petite, ne jouez pas à ce jeu avec moi. Rien que cette semaine, 

j'ai reçu deux coups de fil de la Commission nationale de sécurité des 

investissements. 

Amy ouvrait la bouche pour nier toute implication de sa part dans les 

méfaits — de tous ordres — dont Ulrich pouvait l'accuser, quand Lisa 

lui empoigna l'épaule d'une main de fer et lança d'une voix suave : 

—  J'imagine  que,  désormais,  Mlle  Parker  n'aura  plus  à  craindre  de 

visites inopportunes, après les heures de fermeture du cinéma? 

—  J'ignore de quoi vous voulez parler, affirma Ulrich en tirant avec 

affectation sur ses poignets de chemise. 

—  Je  crains  qu'il  ne  nous  faille  un  peu  plus  de  précision  pour  être 

satisfaites, déclara Lisa avec un sourire. 

Après  l'avoir  toisé  un long  moment  avec  des  yeux  meurtriers,  Ulrich 

s'éclaircit la gorge. 

—  En ce qui me concerne, le projet de développement du Grand est 

mort et enterré. Ulrich Construction se désintéresse du site. 

Amy s'apprêtait à répondre, mais Lisa crispa la main sur son épaule. 

—  Excellent,  répondit-elle  à  sa  place.  C'est  un  plaisir  de  faire  des 

affaires avec vous, monsieur Ulrich. Passez une bonne journée. 

Amy  s'abandonna  à  la  pression  insistante  sur  son  épaule  et  se  laissa 

entraîner loin du « Garde-manger du gourmet ». 

—  Mais qu'est-ce que ça veut dire? protesta-t-elle, dès qu'elles furent 

hors  de  portée  de  voix.  C'est  vrai  que  ce  type  a  abandonné  les 

poursuites? Tu ne crois pas qu'il cherche encore à me piéger? 

—  Lis toi-même, répliqua Lisa en lui tendant la lettre. Il certifie par 

écrit que  tes  propos  ne  lui  ont  fait  subir aucun préjudice,  que  ce  soit 

matériel ou professionnel. A présent, même s'il le voulait, il ne pourrait 

plus porter plainte. Avec cette lettre dans le dossier, la procédure serait 

morte dans l'œuf 

—  Mais... pourquoi? Je ne comprends pas. Ulrich me tenait à sa merci. 

Quinn  m'a  affirmé  qu'il  pouvait  me  coincer  au  tribunal  pendant  une 

éternité. 

—  Un des grands atouts qu'offre la fac de droit, c'est qu'on y fréquente 

toute une bande de condisciples, et qu'on s'y forge des amitiés durables, 

expliqua  Lisa.  Toutes  ces  heures  à  étudier,  à  faire  la  fête  ensemble, 

après les examens, ça crée des liens. A la fin, tout ce beau monde passe 

son diplôme et se lance dans la vie active. Quelques-uns intègrent des 

cabinets privés, certains sont engagés par de grosses sociétés. D'autres, 

enfin, entrent dans l'administration et travaillent pour l'Etat. 

Lisa marchait si vite qu'Amy s'essoufflait à la suivre — et cela dans tous 

les sens du terme. 

—  Bon,  je  dois  être  particulièrement  bornée,  parce  que  je  ne 

comprends toujours rien à ce que tu racontes..., avoua-t-elle. 

—  Il  se  trouve  qu'aujourd'hui,  l'un  de  nos  amis  est  membre  de  la 

Commission  de  sécurité  des  investissements,  déclara  Lisa  en  lui 

décochant un regard appuyé. 

Amy, qui avait enfin assemblé les pièces du puzzle, put conclure : 

—  Et Quinn lui a demandé comme une faveur de mettre la pression à 

Ulrich. 

—  Exactement, acquiesça Lisa, les lèvres serrées. 

Une pensée terrible venait d'assaillir Amy. Elle s'arrêta net et saisit le 

bras de sa compagne pour l'obliger à en faire autant. 

—  Est-ce  que  Quinn  a  fait  quelque  chose  d'illégal?  demanda-t-elle, 

angoissée. Est-ce qu'il pourrait s'attirer de sérieux ennuis ? 

Sinon, pourquoi Lisa arborerait-elle ce visage tendu? 

—  Amy, je ne vais pas te mentir, répondit Lisa. Quinn fait partie de la 

magistrature. Si Ulrich l'accuse de chantage, s'il raconte qu'il l'a forcé à 

abandonner  ses  poursuites  sous  la  menace  de  représailles,  il  pourrait 

être chassé du barreau pour conduite non conforme à l'éthique. 

Voilà qui expliquait la mine sinistre de Lisa. 

—  Oh mon Dieu ! s'exclama Amy, effondrée. 

Mais  qu'est-ce  qui  lui  était  passé  par  la  tête?  Quelle  substance 

hallucinogène  avait-il  pu  consommer  pour  mettre  ainsi  enjeu  sa 

carrière? 

—  Amy, attends un peu avant de piquer ta crise, objecta Lisa. D'après 

ce que j'ai pu en juger, Ulrich traîne trop de casseroles pour prendre le 

risque de porter plainte. Quinn ne craint probablement pas grand-chose. 

—  Mais comment a-t-il pu envisager de prendre un tel risque? Je ne 

peux pas croire qu'il se soit montré aussi  stupide !  

—  Oui, eh bien, le fait est là, répliqua sèchement 

Lisa.  S'il  y  avait  une  chance  qu'il  m'écoute,  je  lui dirais ma  façon  de 

penser et je lui botterais le train jusqu'à Melbourne et retour, pour avoir 

joué les cow-boys! 

Amy reprit son chemin, la tête haute et le pas décidé. Son amie hésitait 

peut-être à botter les fesses de Quinn, mais elle-même n'avait pas ses 

scrupules. 

Oh non ! Elle n'allait pas se gêner. 

Sous  sa  colère  perçait  une  terreur  panique  à  l'idée  du  péril qu'il  avait 

frôlé pour son salut. 

—  Ames, qu'est-ce que tu vas faire? s'écria Lisa, inquiète. 

A présent, c'était elle qui, à la traîne, s'essoufflait à la rattraper. 

—  Je vais le tuer, marmonna Amy entre ses dents serrées. Ensuite, je 

vais le ressusciter et le massacrer de nouveau. 

Quinn  était  sur  le  balcon,  en  train  de  téléphoner,  quand  Amy  surgit 

comme une tornade du foyer supérieur. Son visage fermé était rouge de 

colère. Elle fonça droit sur lui, posa ses mains sur son torse et le poussa 

si fort qu'il dut faire un pas en arrière pour garder l'équilibre. 

—  Espèce  d'imbécile ! s'écria-t-elle en le fusillant du regard. 

Stupéfait,  Quinn  battit  des  paupières,  vaguement  conscient  de  la 

présence de Lisa. 

—  Excuse-moi,  Justine,  je  te  rappelle  plus  tard,  lança-  t-il  à  son 

interlocutrice, avant de raccrocher. 

Furibonde, Amy s'avança en pointant sur son torse un index menaçant. 

—  Comment as-tu osé prendre un tel risque ? s'écriat-elle, ponctuant 

chaque mot d'un violent coup au sternum. Comment as-tu osé agir en 

mon nom, sans même me consulter? 

—  Espèce de cinglée, veux-tu bien te calmer une minute et m'expliquer 

ce  qui  se  passe  ?  répliqua  Quinn  en  lui  attrapant  le  poignet  pour 

l'immobiliser. 

Usant de la main qui lui restait, Amy prit la lettre dans sa poche et lui 

gifla la poitrine avec. 

—   Voilà ce qui se passe ! Je ne peux pas croire que tu aies fait une telle 

bêtise sans m'en parler ! 

Quinn  s'immobilisa.  Il  venait  de  reconnaître  le  logo  d'Ulrich 

Construction sur l'enveloppe. 

—  Que  s'est-il  passé?  demanda-t-il,  inquiet.  Qu'est-ce  que  ce  type  a 

encore fait? 

—  L'important n'est pas ce qu'il a fait, mais ce que tu as fait, toi! s'écria 

Amy  d'une  voix  que  l'émotion rendait  stridente.  Il a retiré sa  plainte, 

voilà ce qu'il a fait! Mais toi, espèce de demeuré, tu as risqué ta carrière. 

—  Dieu soit loué ! soupira Quinn, qui sentit instantanément se relâcher 

la  tension  dans  sa  poitrine.  Tu  m'as  fait  une  peur  bleue.  Pendant  un 

moment, j'ai craint le pire. 

—  Comment  oses-tu  rester  planté  là,  avec  ce  sourire  débile?  Si  tu 

savais comme je t'en veux! 

Amy  serrait  déjà  le  poing  pour  le  lui  flanquer  dans  la  poitrine.  Pas 

question de la laisser faire ! Quinn lui saisit vivement l'autre poignet. 

D'une seconde à l'autre, elle allait essayer de lui décocher un coup de 

pied  dans  le  tibia.  Il  jeta un regard  par-dessus  son  épaule  et  croisa le 

regard de Lisa, dont il avait totalement oublié la présence. 

—  Ça t'ennuierait de nous laisser seuls ? lança-t-il. 

Son ex-femme parut interloquée, comme si elle avait momentanément 

oublié qu'elle n'était plus censée prendre part aux grands événements de 

sa vie. Mais elle se ressaisit et répondit obligeamment : 

—  Bien sûr. En fait, Ames, j'ai quelques coups de fil à donner... 

—  Pas  de  problème,  on  se  voit  demain,  répondit  Amy  avant  de  se 

tourner  vers  Quinn  et  de  se  débattre  comme une tigresse  pour libérer 

son bras. Veux-tu bien me lâcher, enfin ! 

—  Si je te lâche, tu vas encore me frapper? demanda-t-il, dès que Lisa 

eut disparu. 

—  A ton avis ? 

—  Alors pas question ! 

Après avoir tiré une dernière fois sur son poignet, Amy se résigna en lui 

jetant un regard mauvais. 

—  Je suis furieuse contre toi. Tu n'imagines même pas à quel point. 

Pourquoi  diable  mettre  en  danger  toutes  tes  années  d'études  —  sans 

parler de ton statut d'associé — pour une chose aussi absurde ? 

—  Le Grand n'a rien d'absurde. C'est ton rêve. 

—   Mon  rêve,  pas  le  tien  !  rétorqua-t-elle.  Qu'est-ce  qui  t'a  pris  de 

risquer toute ton existence sur un coup de tête ? 

Sous son indignation perçait une terreur sincère. Touché, Quinn l'attira 

à lui. 

—  Ames, calme-toi. Tu t'effrayes pour rien. Ulrich a laissé tomber sa 

plainte, et ton scénario catastrophe ne se produira pas. Tout va bien. 

—  Non, c'est faux. Jamais tu n'aurais dû entreprendre cette démarche 

sans m'en parler. Et tu te doutes bien que je ne t'aurais jamais permis de 

prendre un tel risque, surtout pour me sauver la peau. Tu aurais pu être 

rayé du barreau. 

—  C'est Lisa qui t'a dit ça? Elle exagère. 

—  Regarde-moi dans les yeux et jure-moi que ce n'est pas vrai. 

Comme Quinn réfléchissait à une formule qui la satisfasse, elle secoua 

la tête. 

—  Pas la peine ! Je sais déjà que tu vas mentir comme un arracheur de 

dents,  et il  se  trouve  que  tu  es  le  pire menteur  que la  terre ait  jamais 

porté.  C'est  d'ailleurs  incroyable  que  tu  réussisses  dans  le  métier 

d'avocat ! 

—  Je ne plaide pas souvent, répliqua-t-il en s'ef- forçant d'arborer une 

mine humble et penaude. Ceci explique cela. 

—  Tu ne t'en sortiras pas enjouant les jolis cœurs. Tu es fier de ce que 

tu as fait? Tu te prends pour un champion toutes catégories, c'est ça? 

—  Je  n'irai  pas  jusque-là,  n'empêche  que  tu  dois  admettre  que 

l'abandon des charges est plutôt une bonne nouvelle. 

—  C'est  une  nouvelle  magnifique,  tu  veux  dire.  Mais  je  préférerais 

perdre le Grand que t'avoir mis dans le pétrin. Tu as travaillé si dur pour 

devenir  associé...  Je me  demande  vraiment  quelle  mouche  t'a  piqué  ! 

Qu'est-ce qui t'est passé par la tête ? 

—  Rien du tout. J'ai pris un risque infime qui a payé au centuple. Tout 

est donc pour le mieux. 

Elle le considéra un long moment avant de détourner les yeux. 

—  Tu aurais pu au moins me prévenir de ce que tu avais l'intention de 

faire. J'aurais dû avoir le droit de décider si tu pouvais ou non risquer ta 

carrière pour moi. 

—  La prochaine fois, je te le promets. 

—  Il n'y aura pas de prochaine fois, parce qu'après un coup pareil, je ne 

t'adresserai plus jamais la parole, déclara-t-elle, sans pouvoir se retenir 

de sourire. Je veux que tu me promettes de ne jamais refaire une chose 

aussi absurde. 

Elle  se  dressait  devant  lui,  exigeant  qu'il  accède  à  sa  demande.  De 

grosses  mèches  de  cheveux,  échappées  de  ses  couettes,  frisottaient 

autour  de  son  visage  et  il  se  dégageait  d'elle  un  charme  ravageur  et 

sauvage qui le faisait fondre. 

—  Ames, je ne vais pas te mentir. Puisque tu réclames la vérité, je vais 

te la donner : s'il le fallait, il est probable queje recommencerais. 

Elle le  scrutait  si  intensément  qu'une ride  se  dessina  sur  son  front.  Il 

effleura la ligne de sa mâchoire du bout des doigts. Sa peau était douce 

comme du velours. 

—  Ames, je ferais n'importe quoi pour toi. Et tu le sais. 

Avant qu'elle ne baisse les yeux, une lueur fugitive avait dansé dans ses 

prunelles, une ardeur qui trahissait un immense besoin d'affection. Puis 

sa mâchoire se contracta et, quand elle releva les yeux, cet éclat avait 

disparu, laissant place à une ironie amère. 

—  Je devrais t'obliger à coucher cette promesse par écrit, ça pourrait 

être utile, un jour, lança-t-elle. 

Quinn fronça le sourcil. Il y a deux jours, il n'aurait pas compris ce qui 

venait de se passer. Il n'aurait pas saisi que cette inclinaison de la tête 

pouvait signifier tant de choses. Pour lui, elle aurait baissé la tête, tout 

simplement.  Mais,  à  présent  qu'il  était  au  courant  des  sentiments 

d'Amy, de ses aspirations, il comprenait qu'elle venait de refouler ses 

émotions les plus secrètes, les plus intimes et les plus passionnées au 

fond d'un placard, et qu'elle avait claqué la porte. 

Depuis combien d'années Amy se censurait-elle ainsi? Combien de fois 

avait-elle ravalé les mots qui se pressaient sur ses lèvres, pour lancer 

une saillie brillante qui n'avait rien à voir avec ce qu'elle éprouvait au 

fond de son cœur? 

Bien trop souvent, hélas ! 

Soudain,  Quinn  vit  s'étaler  devant  eux  un  avenir  rempli  de  moments 

pareils à celui-ci : Amy dissimulant ses sentiments et lui, affectant de ne 

rien voir pour jouer la sécurité. Ainsi, il la meurtrirait continuellement 

parce qu'il avait trop peur de la perdre? C'était absurde ! 

Cela ne pourrait pas marcher. C'était impossible. Continuer à prétendre 

qu'il ne s'était rien passé entre eux était insensé. Surtout alors qu'il était 

incapable de se trouver dans la même pièce qu'elle sans la toucher  — 

comme  il  venait  de  le  prouver  durant  les  cinq  minutes  écoulées.  Ils 

avaient  laissé  le  génie  s'échapper  de  sa  bouteille  et  il  était  vain  de 

chercher à l'y réintroduire. Et puis, même si cela lui fichait une trouille 

bleue, il ne le voulait pas. 

—  Ne fais pas ça, Ames, murmura-t-il. Ne te cache pas de moi ainsi. Je 

ne peux pas le supporter. 

—  Co... Comment? répliqua-t-elle en ouvrant des yeux démesurés. 

Il s'approcha d'elle, lui prit le visage à deux mains et plongea son regard 

dans le sien en caressant ses joues de ses pouces. Puis il posa la bouche 

sur ses lèvres. 

Durant  une  longue  seconde  torride,  les  lèvres  d'Amy  s'entrouvrirent 

doucement  pour  lui  livrer  passage,  et  il  savoura  sa  douceur  en 

combattant l'envie primitive et presque irrépressible de l'entraîner sur le 

sol. Mais, soudain, il la sentit se raidir dans ses bras. Elle se cambra en 

arrière et s'arracha à son étreinte. 

—  Quinn, qu'est-ce que tu fais? Arrête. 

—  Ce n'est pas assez clair? Je t'embrasse, répliqua- t-il en essayant de 

nouveau de s'emparer de sa bouche. 

—  Je  croyais  qu'on  ne  devait  plus  faire  ça,  protesta-  t-elle  en  le 

repoussant. On avait décrété que c'était une erreur. 

—  Je  sais.  Pour  deux  personnes  intelligentes,  il nous  arrive  de  nous 

conduire comme des idiots. 

Sans  lui  laisser  l'opportunité  d'argumenter,  il  baissa  la  tête  et 

l'embrassa. Elle se raidit d'abord, puis tout son corps s'amollit, et elle 

émit un petit gémissement éperdu en lui livrant sa bouche. 

Amy était si délicieuse, si faite pour ses bras que Quinn fut secoué par 

un  violent  afflux  de  désir.  C'était  une  folie  de  s'être  cru  capable  de 

résister à l'envie de l'embrasser. Une folie totale. 

Elle  crispa  les  doigts  sur  ses  épaules  et,  toute  frissonnante,  lui 

enveloppa  la  hanche  avec  sa  hanche  pour  se  frotter  sans  vergogne 

contre son sexe en érection. 

Quinn ne pouvait plus attendre. Il brûlait de la plaquer au mur pour la 

prendre à la hussarde. Il voulait arracher son T-shirt, lécher ses seins, 

les dévorer jusqu'à ce qu'elle demande grâce. Il voulait assouvir sur elle 

tous ses fantasmes. Ses rêves les plus échevelés, ses fantaisies les plus 

torrides, les plus perverses, tout ce qu'il avait imaginé dans l'obscurité 

de sa chambre quand il était adolescent. 

—  Hou, hou ! Il y a quelqu'un ? 

La  voix  de  Mme  Parker  envahissait  l'escalier  et  le  foyer  supérieur. 

Quinn ferma les yeux en jurant. 

—  C'est  une  plaisanterie,  tu  veux  me  rendre  fou,  protesta-t-il.  Que 

signifient toutes ces visites à l'improviste de ta mère ? 

Mme Parker les cherchait. Soudain, le bruit de ses pas résonna dans la 

salle.  D'ici  une  minute,  elle allait,  une  fois  de  plus,  les  surprendre au 

plus mauvais moment. 

—  Il  faut  qu'on  parle,  affirma-t-il  en  regardant  Amy,  droit  dans  les 

yeux. 

Elle hocha la tête en se léchant nerveusement les lèvres du bout de la 

langue — spectacle qui lui donna illico l'envie de l'entraîner à la cave. 

—  Je passe te voir ce soir, d'accord? ajouta-t-il. 

Amy acquiesça de nouveau, mais son regard éperdu avait laissé place à 

une  expression  circonspecte.  Il  l'embrassa  sans  ménagement  et 

s'éloigna à grands pas en lançant : 

—  Ne t'inquiète pas. 

En  fait,  l'arrivée  de  Mme  Parker  n'était  peut-être  pas  une  mauvaise 

chose. Si elle n'avait pas débarqué à l'improviste, jamais il n'aurait pu se 

retenir,  et  Amy  méritait  mieux  que  de  faire  l'amour  sur  le  sol  dur  et 

inconfortable du balcon. 

S'ils étaient destinés à le faire, il fallait qu'ils le fassent bien. Et si ce 

n'était  pas  le  cas...  Eh  bien,  cela  leur  fournirait  matière  à  discussion 

pour la soirée. 

* * 

Amy entendit Quinn saluer sa mère dans l'escalier. Son cœur battait si 

fort que c'était un miracle qu'il loge encore dans sa poitrine. Elle pressa 

tout de même sa main dessus. 

Quinn l'avait embrassée. Et il allait venir la voir ce soir. Pour discuter. 

—  Oh, mon Dieu ! souffla-t-elle, affolée. Mon Dieu ! 

Les  pas  de  sa  mère  approchaient.  Amy  fit  un  gros  effort  pour  se 

ressaisir. Si, comme la dernière fois, elle restait là à haleter comme une 

mule épuisée, il suffirait d'un regard de sa mère pour découvrir le pot 

aux roses. Or, il n'était pas question qu'elle discute de Quinn avec elle. 

Surtout  qu'elle  était  encore  trop  désarçonnée  par  ce  baiser  pour  en 

comprendre toute la signification. 

Elle  se retourna  et  s'empara d'un rouleau neuf  dont  elle  commença à 

ôter la feuille de protection en plastique. Comme sa mère pénétrait sur 

le  balcon  quelques  secondes  plus  tard,  elle  lança  avec  un  naturel 

affecté: 

—  Bonjour, maman. 

—  Ah ! Te voilà. Je suis passée parce que ton père t'a trouvé un lot de 

rouleaux  d'isolation  en  polyuréthane  à  un  prix  intéressant.  Il  voulait 

connaître la quantité dont tu as besoin pour te la réserver. 

—  Ah bon? C'est super. A combien se monte la remise ? 

Au  prix  d'un  terrible  effort,  Amy  réussit  le  tour  de  force  d'embrayer 

directement sur le travail. Elle parvint à discuter de manière cohérente 

et  sensée  avec  sa  mère,  hochant  la  tête  à  bon  escient  et  émettant  les 

commentaires  qui  s'imposaient,  mais,  dès  qu'elle  eut refermé  la  porte 

derrière elle, la réalité la heurta de plein fouet. 

« Quinn... » 

Il l'avait embrassée. 

Il venait la voir ce soir. 

Rien  que  d'y  penser,  ses  genoux  se  dérobaient  sous  elle.  Après  seize 

ans,  cela  paraissait  incroyable  que  Quinn  vienne  chez  elle  pour...  ? 

Qu'ils soient sur le point de... ? Est-ce qu'elle rêvait ? 

Amy ferma les yeux pour adresser une petite prière à celui ou celle qui 

supervisait ce genre de situations. 

« S'il te plaît, s'il te plaît, fais que je ne sois plus du mauvais côté de la 

barrière.  Fais  que  mes  attentes  soient  comblées.  Que  je  ne  sois  pas 

déçue. S'il te plaît... » 

Puis  elle  se  rua  en  courant  vers  la  sortie.  Elle  ne  s'était  pas  épilé  les 

jambes depuis des semaines. Quant au maillot... elle en avait perdu le 

souvenir.  Sans  parler  de  la  pagaille  dans  sa  chambre,  jonchée  de 

vêtements sales, de son lit en désordre et des moutons qui semblaient se 

reproduire sur le plancher comme des lapins. 

Une  fois  dans  sa  voiture,  elle  vérifia  sa  montre.  Il  était  presque  17 

heures. Quinn avait parlé de  ce soir.  Qu'est-ce qu'il entendait par là? 18 

heures,  19  heures  ?  Cela  pouvait  tout  aussi  bien  être  20  heures.  En 

revanche, s'il avait prévu d'arriver à 18 heures, elle était faite comme un 

rat et perdait un temps précieux à fixer le pare-brise au lieu de foncer 

s'épiler. Elle enfonça résolument la clé dans le contact et démarra. 

Ce  ne  fut  qu'au  moment  où  elle  arrachait  les  draps  de  son  lit  que  le 

souvenir de Lisa se rappela à sa mémoire. Ce qui prouvait bien son état 

d'égarement. 

Accablée, elle se laissa tomber sur son lit. 

La dernière chose qu'elle souhaitait, c'était blesser Lisa. Bien sûr, son 

amie avait pris une décision aussi irréfléchie que désastreuse, mais cela 

ne changeait rien à leur amitié. Si, ce soir, il se passait quelque chose 

entre  Quinn  et  elle,  s'il  venait  chez  elle,  qu'ils  discutent  et  qu'il 

advienne... quoi que ce soit..., tout portait à croire que Lisa le prendrait 

on ne peut plus mal, qu'elle aurait l'impression d'avoir été trahie. Elle 

s'imaginerait  qu'Amy,  tapie  dans  l'ombre,  avait  attendu  son  heure  et 

sauté sur la première occasion de la remplacer auprès de Quinn. 

Et, en un sens, elle aurait raison. 

Néanmoins,  elle  aurait  tort.  Parce  que  jamais  Amy  n'aurait  songé  à 

lever le petit doigt pour l'évincer. A leur mariage, bien que dévorée par 

la  jalousie,  elle  avait  tout  de  même  fait  la  fête  et  s'était  sincèrement 

réjouie  pour  eux  —  alors  même  qu'elle  aspirait  à  un  bonheur  qu'elle 

pensait ne jamais connaître. 

Si Lisa était restée avec Quinn, rien de tout cela ne serait arrivé. Quinn 

n'aurait jamais trahi sa femme et Amy n'aurait jamais rien fait pour le 

séduire. 

Mais  Lisa  et  Quinn  étaient  en  instance  de  divorce,  et  Quinn  l'avait 

embrassée. Il la désirait. Du moins se plaisait-elle à le croire, vu l'ardeur 

de  ses  baisers.  En  revanche,  elle  n'avait  qu'une  vague  idée  de  la 

profondeur de ses sentiments. Elle ignorait s'il éprouvait pour elle une 

simple  attirance  ou  un  amour  véritable,  et  cette  question  capitale  la 

taraudait. Il fallait absolument qu'elle en ait le cœur net. 

Amy se prit la tête à deux mains. Si elle suivait les élans de son cœur, 

elle avait toutes les chances de perdre l'amitié de Lisa. Etait-elle prête à 

payer ce prix? 

Elle repensa à la foule de souvenirs que toutes deux partageaient, elle 

songea aussi à Quinn et à l'amour viscéral et inconditionnel qu'elle lui 

portait. Puis elle rêva à un avenir radieux, avec des bébés et une maison 

où elle pourrait vieillir auprès de l'homme qu'elle aimait. 

Etait-ce une preuve d'égoïsme? Peut-être. Peut-être se préparait-elle un 

karma funeste pour ses prochaines existences, mais elle aimait Quinn. 

Elle allait se raccrocher bec et ongles à cette chance de bonheur et ne 

pas la laisser passer. Lisa avait eu sa chance. Elle avait fait ses choix. 

Elle devrait vivre avec, tout comme Amy devrait assumer les siens. 

Elle se leva et ramassa en boule les draps sales. Ce n'était pas le tout. Il 

fallait qu'elle trouve des dessous décents. 

Quinn tendit la mâchoire et rasa la barbe naissante qui lui couvrait les 

joues, puis il se recula pour vérifier sa coiffure dans le miroir. 

Une mèche rebelle rebiquait sur sa nuque. Il la lissa du bout des doigts, 

mais l'épi récalcitrant se redressa aussitôt. 

Pressé, il jeta un regard à sa montre. Presque 18 h 30 ! Il fallait qu'il 

s'active. Tandis  qu'il  se  pomponnait  dans  la  salle de  bains  comme  un 

adolescent angoissé, Amy était en train de l'attendre. 

Il prit sa brosse à dents et commença à se brosser fébrilement les dents, 

tout en se penchant vers la glace pour tenter de dompter son épi de la 

main gauche. 

Mauvaise  manœuvre!  Une  goutte  de  dentifrice  vint  s'écraser  sur  son 

plastron. 

— Sacré nom d'un chien! s'exclama-t-il en s'emparant d'une serviette 

pour  frotter la tache,  mais  un  cercle  plus pâle  persista  sur  la  chemise 

sombre. Eh bien, c'est le bouquet ! 

Peut-être  devrait-il  changer  de  chemise.  Il  vérifia  de  nouveau  sa 

montre. Les aiguilles tournaient. Il lui faudrait, au bas mot, dix minutes 

pour sortir la table et repasser une chemise propre. 

C'était bien trop long. 

Amy devrait donc se contenter de sa gloire maculée de dentifrice. Ce 

n'était pas trop grave. Elle avait souvent eu l'occasion de le voir dans 

des états bien plus pitoyables. 

Après s'être rincé la bouche, Quinn se rua dans la cuisine, où il se mit à 

charger  dans  un  sac  les  provisions  achetées  un  peu  plus  tôt.  Le  brie, 

voilà!  La  bouteille  de  pinot  noir  premier  choix,  voilà  !  Les  biscuits 

apéritifs, la pâte de poire épicée, les antipasti, voilà ! 

Il était douché, repassé, rasé, lissé et chargé jusqu'à la gueule de denrées 

exotiques. Parfait ! On ne pouvait pas être plus prêt qu'il ne l'était. 

Il  tendit  la  main  pour  prendre  ses  clés  de  voiture  et  constata  qu'elle 

tremblait. 

« Bon sang ! » 

Il crispa les doigts sur le comptoir en soufflant un bon coup. 

Mieux  valait  se  calmer  avant  de  partir.  Après  tout,  c'était  Amy  qu'il 

allait voir, sa meilleure amie. Quoi qu'il puisse se passer ce soir, il était 

parfaitement à même d'affronter la situation. 

Il prit ses clés et se dirigea vers la porte. S'il restait trop longtemps à 

réfléchir,  il  allait  replonger  dans  les  questionnements  existentiels.  Il 

désirait Amy. Il l'aimait. Il allait donc se jeter à l'eau. 

Au  moment  où  il  ouvrit  la  porte,  il  faillit  heurter  Lisa  sur  le  seuil. 

Surprise,  elle  émit  un  petit  cri  et  dressa instinctivement la main pour 

amortir le choc. 

—  Ouf! Tu m'as fait peur. 

—  Lisa, je m'en allais. 

—  Ça  ne  prendra  que  cinq  minutes,  répliqua-t-elle,  après  avoir 

examiné sa chemise fraîchement repassée, ses cheveux encore humides 

et le sac qu'il portait en main. 

—  C'est si pressé ? insista-t-il. Ça ne peut pas attendre ? 

—  Je ne crois pas, non. 

Sa voix rauque était vibrante d'émotion. Quinn vérifia l'heure, une fois 

de plus, et fit un pas en arrière en lançant : 

—  Cinq minutes, pas davantage. 

Cela  manquait  de  courtoisie,  mais  ils  n'en  étaient  plus  à  se  faire  des 

politesses. 

Et Amy l'attendait. 

Lisa le dépassa dans un tourbillon d'épices et de jasmin pour se rendre 

dans  le  salon.  Il  la  suivit  pesamment  et  s'immobilisa  quand  elle  se 

tourna pour lui faire face. 

—  Ça fait un moment que j'essaye de comprendre pourquoi je me suis 

sentie  obligée  de  venir  ici,  dit-elle,  après  avoir  pris  une  profonde 

inspiration.  D'abord,  j'ai  pensé  que  c'était  à  cause  d'Amy,  de  notre 

amitié  que  je  tenais  tant  à  préserver.  Mais,  ensuite,  j'ai  réalisé  que... 

Quinn, je veux une seconde chance. 

Ses paroles planèrent dans l'air durant un moment qui parut à Quinn une 

éternité. Résigné, il se pencha et déposa son sac à provisions sur le sol. 

« Cinq minutes, tu parles ! » 

—  Pourquoi ? demanda-t-il sèchement. 

—  Ce n'est pas évident? Parce que je t'aime toujours. 

—  Et l'autre, je ne me souviens plus de son nom, qu'est-ce que tu fais 

de lui? 

—  Stuart et moi avons rompu, il y a trois mois. 

Ça, c'était une surprise. 

—  Tu  ne  peux  pas  tout  effacer  d'un  trait  de  plume  et  réintégrer  ton 

ancienne vie. Ça ne marche pas comme ça. 

—  Je ne m'attends pas à ce qu'on reprenne les choses où elles se sont 

arrêtées. Je sais que je t'ai fait du mal. Que j'ai trahi ta confiance. Mais 

j'ai  entrepris  une  thérapie  et  je  pense  que  je  commence  à  mieux 

comprendre mon fonctionnement. Je voudrais me réconcilier avec toi. 

—  Lisa... 

Quinn s'interrompit et se passa la main dans les cheveux. Jusqu'à cette 

minute, toutes ses pensées avaient été tournées vers Amy. Il ne songeait 

qu'à leur avenir, à ce qui les attendait. Et voilà que Lisa débarquait pour 

lui proposer une alternative ! 

—  On pourrait y aller doucement, procéder par étapes, suggéra-t-elle 

en avançant d'un pas. Pour commencer, on pourrait sortir ensemble et 

refaire connaissance. 

Il nota  qu'il n'était  pas  le  seul à  s'être pomponné  pour  la  soirée.  Lisa 

portait une robe rouge ajustée et des talons vertigineux. Elle avait même 

attaché ses longs cheveux pour lui plaire, sachant que c'était ainsi qu'il 

la préférait. 

—  Cela fait un an que tu es partie, asséna-t-il. 

Trois, même, si on considérait les deux années où elle l'avait trompé en 

cachette. 

—  Je  sais  que  tu  m'en  veux,  dit-elle.  Et  c'est  parfaitement  légitime. 

Mais, à présent, je comprends beaucoup mieux les choses. L'attitude de 

mes  parents  à  mon  égard,  par  exemple  :  comme  si  rien  ne  pouvait 

jamais  être  assez  bien,  ou  assez  impressionnant,  assez  brillant  pour 

attirer  leur  attention.  Je  me  suis  défoncée  pendant  des  années  pour 

tenter  d'être  à  la  hauteur,  pour  qu'ils  me  remarquent,  sans  que  mes 

efforts  ne  leur  fassent  ni  chaud  ni  froid.  Résultat,  j'ai  gâché  la  seule 

chose  parfaite  et  accomplie  de  ma  vie,  tout  ça  pour  me  prouver  que 

j'étais  digne  d'être  aimée,  soupira-t-elle  en  pressant  les  mains  sur  sa 

poitrine.  Quinn,  j'ai  tout  fichu  en  l'air,  parce  que  je  cherchais 

désespérément à combler ce vide intérieur et que je me suis égarée dans 

la  mauvaise  direction.  Je  t'en  prie,  je  t'en  supplie,  donne-moi  une 

seconde chance. Tu me manques tellement ! 

Lisa lui offrait les réponses aux questions qui l'avaient hanté pendant 

des  mois,  et  également  un  moyen  de  réparer  le  plus  gros,  le  plus 

accablant échec de sa vie. 

Un  an  plus  tôt  —  six  mois,  même  —,  il  aurait  sauté  sur  cette 

opportunité. Il aurait ravalé son orgueil, refoulé sa colère et fait de son 

mieux pour sauver ce qui pouvait l'être encore. 

Lisa l'observait anxieusement. Soudain, elle fondit en larmes et pressa 

la main sur sa bouche. 

—  C'est trop tard, c'est ça? Oh, mon Dieu, j'arrive trop tard ! 

Secouée de sanglots déchirants, elle courbait les épaules, comme si le 

seul  moyen  de  contenir  son  chagrin  était de  se  recroqueviller  le  plus 

possible sur elle-même. 

Après un moment d'hésitation, Quinn fit un pas en avant et la prit dans 

ses bras. Elle s'agrippa désespérément à lui et, tremblante comme une 

feuille, ressassa comme un leitmotiv : 

—  Je ne veux pas te perdre, je ne veux pas te perdre, je ne veux pas te 

perdre... 

Cela faisait plus d'un an qu'il n'avait pas tenu Lisa dans  ses bras, et il 

était surpris de découvrir à quel point c'était agréable. Avec ses hauts 

talons,  elle  était  presque  aussi  grande  que  lui,  et  tellement  différente 

d'Amy — à tous points de vue. 

Submergé  par  la  nostalgie  et  l'émotion,  Quinn  resta  planté  dans  le 

vestibule, à respirer son parfum. Il n'y avait pas si longtemps, il s'était 

présenté  devant  un  prêtre  pour  jurer  fidélité  à  cette  femme.  Une 

promesse qu'il avait eu la ferme et sincère intention de tenir. 

—  Je ne veux pas te perdre, répéta Lisa une dernière fois. 

Elle paraissait si brisée, si désarmée, qu'il en fut bouleversé. 

—  Chut! Tout va bien, murmura-t-il. Tout va bien. 





Chapitre 11 

Vers  19  h  30,  Amy,  qui  avait  longuement  arpenté  l'entrée,  aurait  pu 

continuer les yeux fermés. Dix pas jusqu'à la porte, petite volte sur les 

talons, dix pas jusqu'au salon, nouvelle petite volte. 

Et ainsi de suite. 

Indéfiniment. 

« Où diable était passé Quinn ? » 

Elle  avait  bien  envisagé  de  lui  téléphoner,  mais  pour  lui  dire  quoi? 

Qu'elle  l'aimait  éperdument,  qu'elle  l'attendait  follement,  qu'elle  ne 

comprenait  pas  ce  qui  pouvait  le  retenir?  Elle  avait  assez  montré  sa 

vulnérabilité. Inutile d'en rajouter. 

Peut-être  Quinn  avait-il  flanché.  Peut-être  qu'elle  lui  avait  fait  peur, 

avec  son  besoin  désespéré  d'amour,  l'avidité  de  son  désir  quand  elle 

avait  enroulé  sa  jambe  autour  de  lui  pour  se  plaquer  sur  son  sexe, 

comme une bernique à son rocher. 

Peut-être qu'il avait tout simplement changé d'avis. 

A moins qu'il n'ait eu un accident de voiture sur la centaine de mètres 

qui séparaient leurs domiciles. 

Ou qu'il ait sauté dans le premier avion pour Sydney. 

Autour de 20 h 15, tant d'explications et de reproches s'entrechoquaient 

sous  son  crâne  qu'elle  envisagea  sérieusement  de  se  cogner  la  tête 

contre le mur pour se clarifier les idées. 

—  Maudit  Quinn  !  Comment  oses-tu  me  poser  un  lapin! 

s'exclama-1-elle en saisissant à la volée ses clés de voiture. 

Sa patience était à bout. Elle devait découvrir ce qui le retenait. Et si ce 

n'était rien, s'il restait tranquillement chez lui à se tourner les pouces, 

tandis  qu'elle  se  rongeait  les  ongles  jusqu'au  sang  en  labourant  son 

vestibule comme un loup en cage... eh bien, il en serait quitte pour la 

volée de bois vert de sa vie ! 

Elle rejoignit la chaussée, les mains crispées sur le volant, et, quelques 

minutes  plus  tard,  tourna  dans  Lavender  Lane.  A  l'approche  de  la 

maison  de  ses  parents,  elle  pila  en  découvrant  la  voiture  de  Lisa,  un 

bolide  étincelant  et  fuselé,  garé  dans  l'allée,  derrière  la  berline  de 

location de Quinn. Tout s'expliquait donc. 

Amy fixa longuement la plaque minéralogique de Lisa, tandis que son 

vieux tas de rouille hoquetait bruyamment au point mort. 

Elle aurait dû le prévoir. D'ailleurs, peut-être qu'inconsciemment, elle le 

savait. Sinon, comment expliquer qu'elle soit restée si longtemps à se 

morfondre avant de se décider à venir demander des comptes à Quinn? 

Elle rebroussa chemin et, arrivée chez elle, jaillit de sa voiture et claqua 

si violemment la portière que le chat des voisins bondit pour se mettre à 

l'abri,  ses  pupilles  étincelant  dans  la  pénombre.  Après  avoir  remonté 

l'allée au pas de course, elle repoussa brutalement la porte d'entrée, qui 

alla s'écraser contre le mur avec un fracas doux à son oreille. 

Elle était une buse, une crétine insensée, naïve et crédule. 

A présent, tout était clair comme de l'eau de roche. Ah, parlez-moi de 

l'intuition  féminine  !  Toutes  ces années  à  se  consumer pour  Quinn, à 

l'adorer  en  silence...  Quel  gâchis  !  Quand  on  pensait  à  la  somme 

d'énergie qu'elle dépensait, depuis quelques jours, à se torturer à cause 

de  leurs  baisers  et  de  sa  confession tombée  à  plat... tout  cela  en  pure 

perte ! 

Quinn Whitfield ne l'aimerait jamais comme elle l'aimait. 

Elle se l'était répété des centaines de fois, peut-être même des milliers, 

sans jamais, jusqu'à ce soir, réussir à s'en persuader. Pas même quand, 

deux  jours  plus  tôt,  elle  lui  avait  révélé  ses  sentiments  et  qu'il  s'était 

contenté  de  la  fixer  sans  réagir.  Même  confrontée  à  son  manque 

d'enthousiasme, elle avait gardé, au fond de son cœur assoiffé d'amour, 

l'espoir pathétique que cela pouvait tout de même marcher entre eux. 

Mais, maintenant, c'était terminé. Ce soir, elle était à bout. 

Bien  sûr,  Quinn  aimait  l'embrasser.  Il  avait  probablement  envie  de 

coucher  avec  elle.  Peut-être  même  que,  touché  par  sa  confession,  il 

s'était senti obligé de réagir en conséquence. 

Mais jamais il n'éprouverait pour elle les mêmes sentiments qu'à l'égard 

de Lisa. 

Le couple, c'était Lisa et Quinn — Quinn et Lisa. Depuis le premier été 

où ils étaient sortis ensemble, Amy tenait la chandelle, reléguée au rang 

de témoin. Il n'y avait aucune raison pour que les choses changent. 

D'autant  plus  que  Lisa  et  Quinn  avaient  été  mariés.  Qu'ils  s'étaient 

réveillés  pendant  des  années  en  respirant  l'haleine  de  l'autre.  Qu'ils 

avaient  partagé  des  moments  d'une  intimité  qu'elle  ne  pouvait  même 

pas concevoir. Dans ces conditions, comment rivaliser? 

—  Cette  fois,  j'ai  mon  compte,  lança-t-elle  à  la  maison  déserte, 

s'attendant presque à ce que le ciel lui tombe sur la tête ou que la terre 

s'entrouvre sous ses pieds. 

Son amour  pour  Quinn  faisait  inextricablement  partie  de  sa  vie :  s'en 

dépouiller  paraissait  aussi  improbable  que  projeter  le  globe  terrestre 

hors de son orbite. 

Pourtant,  rien  ne  se  passa.  L'horloge  de  l'entrée  décompta  quelques 

secondes supplémentaires de sa vie, le chien des voisins aboya, et son 

cœur  continua  infatigablement  à  faire  circuler  le  sang  et  les  fluides 

vitaux à l'intérieur de ses artères. 

C'était comme ça. 

La vie continuait. 

« Qu'est-ce que tu croyais, pauvre idiote ? » 

Amy  serra  résolument  les  lèvres.  La  messe  était  dite.  Elle  allait 

surmonter son amour pour Quinn et passer à autre chose. Elle pouvait y 

arriver. Oui, elle s'en sentait capable. 

Son  regard  tomba  incidemment  sur  une  vieille  photo,  posée  sur  la 

console de l'entrée :  Quinn et elle, à neuf ans. Tous deux déguisés en 

jockeys, à l'occasion du grand prix de Melbourne, ils étaient juchés sur 

leurs bicyclettes dans le jardin de ses parents. 

Elle prit le cadre et le retourna sur la table. La dernière chose dont elle 

avait  besoin,  c'était  qu'on  lui  rappelle  que  Quinn  et  elle  étaient  liés 

depuis toujours. 

Elle  fit  deux  pas  en  avant  et  tomba  en  arrêt  devant  une  gravure  de 

Picasso.  Quinn la lui  avait  offerte  le  jour  de  ses  dix-huit  ans.  A  côté 

trônait une autre photo : sa mère et Louise Whitfield, des cocktails à la 

main, portant un toast à l'occasion d'une fête. 

Amy observa longuement le Picasso. Elle l'avait accroché juste en face 

de sa chambre pour pouvoir le contempler à loisir de son lit. Au réveil, 

c'était une des premières choses qu'elle voyait et, chaque fois, le tableau 

lui rappelait Quinn. 

Une buée brûlante lui piquait à présent les yeux. Elle fit la grimace en 

inspirant à fond. Il n'était pas question qu'elle craque. Au fil des années, 

elle ne s'était pas privée de pleurer à chaudes larmes. Mais pas ce soir. 

Non,  pitié, pas  ce  soir...  Si  elle  ouvrait  les  vannes  à  son  chagrin,  elle 

risquait de ne jamais pouvoir s'arrêter de sangloter. 

Durant  quelques  secondes,  Amy  vacilla  au  bord  du  gouffre...  puis  la 

crise s'éloigna. Soulagée, elle renifla en battant des paupières. 

«  Bon,  ça  va  mieux.  Continue  comme  ça.  Tiens-toi  droite,  et 

raccroche-toi à ta colère. » 

Elle se précipita dans son bureau, qu'elle retourna de fond en comble 

jusqu'à  ce  qu'elle  ait  trouvé  une  caisse  vide  qu'elle  porta  dans  le 

vestibule. Là, elle s'empara du cadre retourné et le fourra dedans, puis 

elle y ajouta la gravure de Picasso ainsi que le second cliché. Ensuite, 

elle alla dans sa chambre pour jeter pêle-mêle dans la caisse la robe en 

soie  dont  Lisa  et  Quinn  lui  avaient  fait  cadeau  à  Noël,  les  boucles 

d'oreilles qu'il lui avait offertes lors de son dernier séjour à Sydney et 

son vieux 

T-shirt de la tournée des Midnight Oil. Quinn et elle  s'étaient acheté le 

même, le jour où ils étaient allés jusqu'à Melbourne et avaient bravé la 

cohue pour décrocher des places aux premiers rangs. 

Ce  soir,  la  coupe  était  pleine  et  elle  refusait  de  gâcher  une  seconde 

supplémentaire à  désirer  un  bonheur qu'elle n'obtiendrait  jamais.  Elle 

allait donc se débarrasser de tout ce qui pouvait lui rappeler Quinn, de 

tout ce qui la rattachait à leur passé commun. 

Elle  avait  trente  ans.  C'était  encore  jeune.  Quelque  part  dans  le  vaste 

monde l'attendait un homme prêt à l'aimer comme elle le méritait, un 

homme  qu'elle  pourrait  aimer  librement,  sans  culpabilité  ni 

complication. 

Amy fit, des yeux, le tour de sa chambre. 

Il allait falloir trouver une autre boîte. 

Quinn  grimpa  quatre  à  quatre  les  marches  du  porche  de  la  maison 

d'Amy. La porte entrouverte diffusait un halo de lumière sur le perron. 

Il  s'immobilisa  sur le  seuil,  et  son  sac à provisions  vint  frotter  sur  sa 

jambe. 

—  Ames? 

Il était presque 20 h 30. A la minute où il avait refermé la porte sur Lisa, 

il avait appelé Amy, qui n'avait pas décroché. 

—  Amy? C'est moi, lança-t-il en pénétrant dans l'entrée. 

Un  grand  carton,  rempli  de  cadres,  de  vêtements  et  d'un  bric-à-brac 

d'objets  les  plus  divers,  bouchait  l'entrée.  Il  reconnut  la  gravure  de 

Picasso  qu'il  avait  offerte  à  Amy  pour  son  anniversaire,  ainsi  que  la 

tortue  en  peluche  qu'il  avait  gagnée  pour  elle  à  la  grande  foire  de 

Melbourne. 

Soudain, Amy fit son apparition au détour du couloir, une caisse dans 

les bras. Après avoir marqué le pas à sa vue, elle releva fermement le 

menton, traversa le vestibule et laissa tomber son fardeau juste à côté du 

premier carton. 

—  Navré  d'être  en  retard,  lança  Quinn  en  brandissant  son  sac  à 

provisions. J'ai apporté à manger. 

—  Je reprends ce que j'ai dit, déclara-t-elle sur un ton glacial. Je désire 

même oublier que j'ai pu dire une bêtise pareille. 

—  Dire quoi? demanda-t-il, interloqué. 

—  Mon «je t'aime ». Il était nul et non avenu, et je le reprends. Je me 

rétracte, comme vous dites, vous, les avocats. Donc, inutile de perdre 

son temps en discussions stériles, conclut-elle en se plantant devant lui 

les bras croisés. 

Jamais il ne l'avait vue aussi en colère. 

—  Ames,  je  suis  désolé  d'avoir  mis  si  longtemps  à  venir.  Lisa  a 

débarqué et... 

—  Je sais. J'en avais marre de t'attendre et je suis allée chez toi. Bon, ce 

n'est  pas  le  tout,  j'ai  du  pain  sur  la  planche,  alors,  si  tu  permets,  j'y 

retourne, lança-t-elle en lui tournant le dos. 

Quinn,  qui  lui  avait  emboîté  le  pas,  jeta  un  œil  au  passage  dans  la 

deuxième caisse. La boîte à stylo en bois, qu'il avait fabriquée pour elle 

à neuf ans, reposait sur une pile de romans de Raymond Chandler — 

des  policiers  qu'il  lui  avait  achetés  quand  tous  deux  étaient  tombés 

amoureux de cet auteur à vingt ans. 

Il la  suivit  au  salon  et l'observa  pendant qu'elle triait  sa  collection  de 

CD. en jetant les albums bannis dans une nouvelle caisse. Pas besoin de 

regarder pour savoir que c'étaient les titres qu'il lui avait offerts, ou bien 

ceux que tous deux appréciaient particulièrement. 

—  Ames, je ne retournerai pas avec Lisa, dit-il à voix basse. 

—  Je ne l'ai jamais cru. 

—  Alors, qu'est-ce qui te prend? demanda-t-il en fronçant les sourcils. 

—  Rien du tout. Non, ce n'est pas vrai, corrigea-t- elle en secouant la 

tête. Il se passe bien quelque chose, mais ça n'a rien à voir avec toi. 

Et elle se remit aussitôt à sélectionner ses CD. 

Un  frisson  d'angoisse  parcourut  l'échiné  de  Quinn.  Il  n'y  comprenait 

rien. Jamais il n'avait vu Amy si hostile, si distante. 

Après avoir déposé le vin et les victuailles sur la table basse, il traversa 

la pièce pour lui arracher des mains la pile de C D. 

—  Amy, parle-moi. 

—  Je n'ai rien à te dire. 

Comme elle cherchait à récupérer son bien, il jeta les CD. sur le canapé 

où ils atterrirent dans un claquement de plastique. Après un long silence 

électrique, Amy leva la tête et le regarda droit dans les yeux. 

—  Tu avais dit que tu passerais pour qu'on discute. Tout à l'heure, tu 

m'as embrassée, tu m'as promis que tu viendrais, et puis tu m'as laissée 

tomber comme une vieille chaussette. 

—  Je sais, et je t'assure que j'en suis désolé. Au moment où je sortais 

pour venir ici, je suis littéralement tombé sur Lisa. Elle voulait parler et 

il était impossible de lui faire entendre raison. Elle était si bouleversée 

que... 

—  Je m'en fiche, coupa Amy Ça n'a aucune importance. En fait, c'est 

très bien que ça se soit passé comme ça. Ça m'a permis de clarifier un 

certain nombre de choses. 

Elle tenta de s'esquiver, mais il la retint par l'épaule. 

—  Ne me touche pas, ordonna-t-elle, tétanisée. 

—  Ames... 

—  Tais-toi, je ne veux plus rien entendre. Pas la peine de te fatiguer. 

J'ai enfin compris. Etje ne veux ni de ta pitié, ni de  ta curiosité, ni de 

quoi  que  ce  soit  d'autre.  Pas  question  d'être  ton  deuxième  choix,  ton 

prix de Consolation OU un pis-aller. Je  mérite mieux que ça.  

Amy  était  si loin de la  vérité que  Quinn,  désarmé, ne  savait par  quoi 

commencer pour la détromper. 

—  Si tu voulais bien m'écouter une seconde..., commença-t-il. 

—  Inutile ! Rien de ce que tu peux dire ne me fera changer d'avis. Ça ne 

pouvait pas marcher entre nous. J'ai passé la moitié de ma vie à t'aimer, 

alors que toi, tu étais marié avec une autre. Cherchez l'erreur. Jamais tu 

n'éprouveras  les  mêmes  sentiments  pour  moi.  D'ailleurs,  comment  le 

pourrais-tu? 

Quinn avait envie de la secouer comme un prunier pour faire disparaître 

cette expression de colère froide qui la défigurait. Il aurait voulu clamer 

sa bonne foi d'une voix de stentor jusqu'à ce que la charpente en soit 

ébranlée et les vitres fendues. Mais il se contenta d'agripper Amy par 

les épaules et l'attira contre lui. 

—  Amy  Parker,  tu  n'as  pas  la  plus  petite  idée  de  ce  que  je  ressens, 

affirma-t-il, avant de l'embrasser. 

Pas un baiser tendre, délicat et subtil, comme il l'avait projeté, mais un 

baiser brut, dénué de fioritures, de chants d'oiseaux, de belles paroles et 

de serments romantiques. Sa bouche se posa simplement sur ses lèvres, 

il colla son corps au sien et se contenta d'exprimer dans son baiser toute 

la  frustration,  la  passion, le  désir  et  la  peur  qui  bouillonnaient  en  lui. 

Amy  appuya  les  mains  sur  ses  épaules.  Pendant  une  seconde,  il  crut 

qu'elle allait le repousser, mais elle l'enlaça en enroulant sa langue à la 

sienne, et tendit les hanches en avant pour se coller au maximum contre 

lui. 

Il fit glisser la main sur sa gorge pour dénicher son sein, qu'il cueillit 

comme  un  fruit.  Il  en  frotta  le  bouton  de  son  pouce.  Aussitôt,  Amy 

riposta  en  lui  empoignant  les  fesses  pour  mieux  se  presser  sur  son 

érection. Il ne put réprimer un gémissement. Elle avança la main pour la 

glisser dans la ceinture de sonjean. Egaré, Quinn rompit brusquement 

son baiser pour relever son T-shirt, puis abaisser son soutien-gorge et 

gober goulûment un de ses mamelons. Comme il lui mordillait le téton 

et le taquinait du bout de sa langue, elle tressaillit, et ouvrit sa braguette 

pour introduire  sa main  dans  son  boxer-short,  et  empoigner  son  sexe 

durci. Ils se laissèrent tomber en même temps sur les coussins, mais un 

des  pieds  du  canapé  céda  dans  un  craquement  sinistre,  et  le  meuble 

s'affaissa, les envoyant rouler sur le plancher. Le coude de Quinn heurta 

violemment  la  table  basse,  tandis  que  la  tête  d'Amy  venait  cogner 

contre la sienne. 

—  Ça va ? demanda-t-il en tendant la main vers son visage empourpré, 

dont les yeux étincelaient. 

—  Oui..., haleta-t-elle en l'agrippant aux épaules, avant de le repousser 

sur le dos et de l'enfourcher, séance tenante. 

Quinn  lui  arracha  son  T-shirt  et  tâtonna  dans  son  dos  pour  dégrafer 

l'attache de son soutien-gorge, tandis qu'elle s'employait à le dépouiller 

de son jean. Il souleva les hanches pour lui faciliter les choses. Soudain, 

son sexe jaillit à l'air libre et, durant quelques secondes, il ne sut plus où 

il était. Il l'étreignit en l'embrassant avec tant de fièvre que leurs dents 

s'entrechoquèrent. Pendant ce temps, Amy continuait à s'activer sur son 

pantalon.  Elle  l'abaissa  sur  ses  hanches,  puis  le  repoussa  sous  ses 

genoux. Quinn s'en débarrassa d'une secousse, avant de s'emparer de la 

languette de la fermeture Eclair d'Amy. Cette dernière roula sur le côté 

avec  un  soupir  d'impatience.  Elle  descendit  sa  braguette,  glissa  les 

pouces dans la ceinture de son jean et l'ôta avec une hâte frénétique. 

Dès qu'elle fut nue, Quinn se laissa tomber sur elle avec un grognement 

rauque. 

L'esprit  vide  et  le  corps  enfiévré,  ils  haletaient  furieusement. 

Aiguillonné par un désir sauvage, Quinn, avide de la posséder, projeta 

le bassin en avant. 

Mais, soudain, une pensée subite l'arrêta net. Il se pencha sur le visage 

empourpré de sa compagne et dit sobrement : 

—  Préservatif. 

Amy fronça le sourcil, comme s'il parlait une langue inconnue, puis elle 

secoua la tête. 

—  Je prends la pilule. 

Sans plus attendre, elle lui saisit les fesses à pleines mains et le pressa 

sur son ventre, mais ce bref moment de lucidité avait éveillé chez lui 

d'autres préoccupations. 

C'était  Amy  qu'il  s'apprêtait  à  consommer  sans  ménagement,  en  se 

préoccupant  simplement du  moyen  le  plus rapide d'arriver à  ses  fins. 

Or, ce n'était pas ainsi qu'il voyait les choses. 

—  Le lit, lança-t-il. On devrait aller au lit. 

—  Je m'en fiche. 

—  Moi pas. C'est notre première fois, et je veux que ce soit un moment 

spécial. 

—  Notre première fois..., répéta Amy, rose de plaisir. 

—  Oui. 

—  Dans ce cas, je pense qu'on peut faire l'effort de se tramer jusqu'à ma 

chambre, concéda-t-elle avec un sourire craintif et gorgé d'espoir. C'est 

la première porte à droite. 

Ils se dégagèrent, bondirent sur leurs pieds et se ruèrent dans le couloir, 

comme si un pistolet venait de tirer le départ d'un sprint. 

Mais Amy s'immobilisa sur le pas de la porte de sa chambre, le visage 

dépité. 

—  Il n'y a pas de draps. J'étais trop occupée à me raser les jambes et à 

chercher des jolis sous-vêtements pour penser à faire mon lit. 

—  Tu  plaisantes  !  Qui  se  soucie  des  draps  ?  répliqua  Quinn  en  la 

projetant sur le matelas. 

Ils  se  cognèrent  encore  le  nez  en  s'embrassant  à  pleine  bouche,  la 

poitrine  chaude  d'Amy  écrasée  sur  son  torse,  ses  jambes  entremêlées 

aux siennes. De nouveau, elle ouvrit les jambes. Il força l'entrée et se 

glissa à l'intérieur. 

Tous deux se figèrent dans la pièce obscure. Le temps semblait s'être 

arrêté.  Quinn,  penché  sur  le  visage  de  sa  compagne,  où  se lisaient le 

désir,  l'extase  et  une  sincérité  absolue,  se  demanda  si  elle  voyait  la 

même chose en lui. 

—  Amy..., chuchota-t-il en pressant son front contre le sien. Amy... 

Elle l'enserra de toute la force de ses bras. 

—  Quinn, je te préviens... Quoi qu'il arrive, tu n'as pas intérêt à t'arrêter 

en chemin, sinon je vais être forcée de te tuer. 

Il ne put retenir un éclat de rire, avant d'être submergé par le désir. Il 

fléchit le bassin, se recula et la pénétra encore et encore, tandis qu'une 

longue plainte éperdue montait de la gorge d'Amy. 

« Seize ans. » 

Si incroyable que la chose puisse paraître, cela valait la peine d'avoir 

attendu. 

Amy sentait le dos de Quinn se soulever dans ses paumes tandis qu'il 

allait  et  venait  en  elle.  Sa  vigueur  dure  et  brûlante  la  remplissait,  au 

point qu'elle en oubliait de respirer. 

Elle aurait voulu que cela dure toujours, que cela ne cesse jamais. 

Quinn la pénétrait, la possédait, se fondait en elle. 

Quand il trouva son rythme, un désir effréné s'empara d'eux, qui balaya 

tout sur son passage. Amy chevauchait avec lui, rivée à ses hanches afin 

d'accentuer  au  maximum  ses  sensations.  Agrippée  à  son  corps 

splendide, à sa chair dure comme du marbre, elle savourait le moindre 

spasme, le plus subtil frottement sur ses seins, la plus légère friction sur 

son ventre ou ses hanches. Elle haletait, suffocante, en murmurant son 

nom. 

Au comble de l'excitation, elle se cambra vers Quinn, qui lui baisa les 

seins, puis, comme il léchait ses mamelons en chuchotant des mots sans 

suite sur sa peau, elle se tendit comme un arc pour exiger tout ce qu'il 

avait à lui donner. 

Emportée  par  la  jouissance,  Amy  perdit  soudain  la  notion  du  temps. 

Elle  ne  retrouva  un  semblant  de  lucidité  qu'au  moment  où  son 

compagnon  se  tétanisa  à  son  tour  en  pressant  la  tête  dans  son  cou. 

Durant  l'orgasme,  Quinn  haleta  son  nom  de  plus  en  plus  fort  en 

l'étreignant convulsivement, le corps secoué de spasmes. 

A bout de forces, il s'affala pesamment sur elle et resta un long moment 

abandonné, son souffle chaud caressant sa gorge. Soudain, il recula et 

roula sur le côté en l'entraînant avec lui. Etendue contre son flanc, elle 

fit  courir  ses  doigts  dans  le  duvet  soyeux  qui  bouclait  sur  son  torse, 

jouissant de pouvoir le toucher sans retenue. 

—  Ames, je suis vraiment désolé d'être arrivé en retard, chuchota-t-il. 

Crois-le ou pas, si ça n'avait tenu qu'à moi, j'aurais débarqué à 18 h 30. 

—  Lisa  voulait  te  récupérer,  c'est  ça?  dit-elle  en  plongeant  les  yeux 

dans les siens. 

—  Comment est-ce que tu le sais ? 

—  Pas besoin d'être astrophysicien. 

Il caressa son épaule, puis effleura sa mâchoire. 

—  Lisa était aux cent coups. J'ai soudain réalisé que si quelque chose 

se passait entre nous, elle aurait du mal à s'en remettre. C'est pourquoi je 

lui ai tout dit. 

—  Tu lui as dit? s'exclama Amy, stupéfaite. Tu lui as parlé de nous? 

Mais on n'avait même pas... Je veux dire, il ne s'était encore rien passé... 

—  Ames, en l'espace de quelques jours, on a été deux fois à deux doigts 

de s'arracher nos vêtements. Je ne prenais pas un gros risque. 

—  Hum..., marmonna Amy, avant de se concentrer sur la courbe de ses 

pectoraux qu'elle dessina du bout des doigts. Ça lui a fait quoi? Je veux 

dire, comment a-t-elle réagi ? 

—  Ça  l'a  pas  mal  secouée.  Comme  je  lui  expliquais qu'il n'était  pas 

question que je revienne en arrière, elle m'a répondu qu'elle pouvait le 

comprendre, mais qu'elle ne nous imaginait pas ensemble. Elle voulait 

savoir depuis quand j'éprouvais ces sentiments pour toi, s'il s'était déjà 

passé quelque chose entre nous, auparavant. 

—  Qu'est-ce que tu lui as répondu ? 

—  La  vérité,  Ames  :  tant  qu'on  a  été  mariés,  jamais  je  ne  me  suis 

permis de penser à toi autrement que comme à une amie. 

—  Parfait. Parce que moi non plus, je ne lui aurais jamais fait ça. 

—  Je  crois  qu'elle  le  sait.  En  ce  moment,  Lisa  se  débat  dans  les 

problèmes.  Alors,  ça  nous  a  pris  pas  mal  de  temps  d'en  discuter, 

expliqua-t-il en repoussant une boucle folle derrière son oreille. 

—  Ce n'est pas grave. 

—  Ah bon? 

—  Oui, tu es là. C'est le principal. 

Le sourire de Quinn fit naître des petits plis autour de ses yeux. Etendu 

ainsi, contre son flanc, il semblait si familier, si sexy... 

—  Pince-moi, lança Amy. Parce que je n'arrive toujours pas à y croire. 

—  Je peux faire beaucoup mieux. 

Il roula vers elle et, après avoir posé une longue jambe musclée sur ses 

cuisses, il saisit sa poitrine à pleines mains et se mit à la caresser. 

—  Ames, tu es si belle... 

Puis il baissa la tête et effleura ses seins de ses lèvres avant d'aspirer son 

téton, dont il chatouilla la chair tendre du bout de la langue. Amy ouvrit 

les yeux pour observer le contraste saisissant de sa tête brune et de sa 

peau pâle. Puis elle l'observa avidement pendant qu'il suçait et dévorait 

sa chair. N'y tenant plus, elle le saisit par les cheveux et plaqua sa tête 

sur ses seins, frottant son pied le long de ses mollets musculeux. Quinn 

avait  un  corps  splendide,  puissant,  athlétique,  d'une  virilité  sans 

complexe. 

Il redressa  la tête  et  glissa  les mains  jusqu'à  ses hanches,  suivant  des 

yeux les courbes de son corps abandonné. 

—  Tu es si douce..., chuchota-t-il en caressant ses cuisses, avant de lui 

écarter les genoux. 

Amy  retint  son  souffle,  tandis  qu'il  faisait  courir  ses  doigts  pour  les 

insinuer au creux de ses cuisses, puis changeait de position afin de lui 

baiser le ventre. 

—  Tu sais, quand j'avais quatorze ans, je t'observais par la fenêtre de 

ma  chambre  en  train  de  te  déshabiller,  avoua-t-il.  Quand  les  rideaux 

étaient tirés et la lampe allumée, je pouvais tout voir en ombre chinoise. 

Enfin, presque tout. Et ça me rendait cinglé. 

Les yeux rivés sur ses courbes, il avait parlé presque nonchalamment. 

—  Ça va ! riposta Amy. Ne te crois pas obligé de me murmurer des 

mots doux à l'oreille. 

—  Parce que, pour toi, ce sont des mots doux? 

—  Tu n'as pas à me dire ce que tu crois que j'ai envie d'entendre. 

—  Tu crois que je te raconte des craques, c'est ça? protesta-t-il en se 

redressant sur son coude. Tu ne veux pas croire que je me dissimulais 

dans  l'ombre  pour  te  regarder  ôter  tes  dessous?  Ni  que  j'avais 

l'impression  d'être  le  plus  sale,  le  plus dégoûtant  petit pervers  que  la 

terre ait jamais porté, à cause de toutes les choses que je désirais te faire 

subir? 

—  Je  sais  que  j'ai  débité  pas  mal  de  bêtises.  J'ai  dit  que  tu  me 

considérais  comme  un  second  choix,  un  prix  de  consolation,  et  pire 

encore, mais ça va. Tu n'as pas besoin d'inventer des salades pour me 

réconforter. Profitons du moment présent. C'est amplement suffisant. 

C'était la vérité. Jamais elle n'avait espéré être à ce point comblée. 

—  Donc, tune me crois pas ! s'exclama-t-il, déconfit. 

—  Il se trouve que cet été-là, ce dont je me souviens, c'est de Lisa et de 

son bikini rouge. 

Quinn se redressa d'un bond. 

—  Habille-toi, ordonna-t-il en sautant du lit. 

—  Pardon? 

—  Habille-toi. Il faut que je te montre quelque chose. 

—  Mais... 

Peine perdue, il s'était déjà élancé dans le couloir en direction du salon. 

Amy  ramassa  le  premier  T-shirt  à  portée  de  main  et  l'enfila  en 

quatrième vitesse. Quand 

elle surgit dans la pièce, Quinn était en train de passer son jean. 

—  Où allons-nous? demanda-t-elle. Je ne comprends pas. 

—  C'est bien le problème, répliqua-t-il en ramassant son jean, qu'il lui 

jeta sans ménagement. Allez, Ames, tu t'habilles. 

Elle reconnut l'accent buté et volontaire dans sa voix, et se renfrogna. 

Elle  récupéra  son  slip  dans  la  jambe  de  son  pantalon,  mais  il  le  lui 

arracha avant qu'elle ait eu le temps de l'enfiler. 

—  Tu n'en auras pas besoin. Ta lampe électrique est toujours dans ton 

sac? 

Cinq minutes  plus  tard,  tous  deux  étaient  installés  dans  la voiture  de 

Quinn,  sans  qu'Amy,  qui  avait  l'impression  de  partir  en  mission 

commando, en sache davantage sur leur destination. 

—  L'endroit  où  tu  m'emmènes  n'est  pas  un  lieu  public,  j'espère? 

demanda-t-elle, nerveusement. 

Quinn  négligea  de  répondre,  se  contentant  de  lui  faire  un  signe  en 

tournant dans la rue de ses parents. 

—  Qu'est-ce  qu'on  fiche  ici?  demanda-t-elle,  ahurie,  tandis  qu'ils  se 

garaient devant leur maison. 

—  Je vais te montrer. 

Il fit le tour de la voiture et la prit par la main, puis, après avoir allumé la 

lampe, lui fit remonter l'allée. Une lumière bleuâtre filtrait à travers les 

rideaux  du  salon,  indiquant  que  ses  parents  regardaient  encore  la 

télévision. Sans s'arrêter, Quinn l'entraîna vers le jardin situé à l'arrière. 

La  barrière  qui  séparait  le  potager  de  sa  mère  du  bas  du  jardin,  plus 

sauvage, protesta en grinçant quand il l'entrouvrit. 

— Bon, là, ça commence à devenir glauque, observa Amy. Qu'est-ce 

qu'on fabrique dans le jardin de mes parents ? 

Sans répondre, Quinn l'entraîna tout au fond, dans la longue bande de 

gazon où ils avaient l'habitude de jouer au temps de leur enfance. Le 

faisceau  de  la  lampe  glissa  sur  l'herbe  humide  et  vint  se  fixer  sur  le 

tronc noueux d'un pommier. 

—  Tiens la lampe pour moi, je te prie, ordonna-t-il. 

Ahurie, elle prit la torche et dirigea la lumière sur le tronc pendant qu'il 

se hissait sur une branche basse et commençait à grimper. 

—  Tu es cinglé, tu le sais?, lança-t-elle. 

—  C'est  possible.  Ça  fait  un  bail.  Il  doit  probablement...  Hé  ! 

Regardez-moi ça. Je dois être meilleur menuisier que je ne le pensais. 

Lance-moi la lampe et monte ici. 

En  ronchonnant,  Amy  lui  jeta  la  torche,  qui  projeta  un  arc  lumineux 

dans  le  ciel.  Quinn  dirigea  le  faisceau  sur  le  tronc  pour  lui  faciliter 

l'escalade.  Il  n'était  pas  monté  très  haut,  à  peu  près  au  milieu  des 

branchages, et elle n'eut aucun mal à le rejoindre. Il avait enfourché une 

grosse  branche.  Une  fois  arrivée,  elle  s'installa  à  côté  de  lui  en  se 

retenant à un rameau au-dessus de sa tête. 

—  Regarde, dit Quinn en dirigeant la lampe sur le tronc. 

Elle lui jeta un regard intrigué, puis se retourna pour examiner l'écorce 

grise et rugueuse du pommier. Bien dissimulée et érodée par des années 

d'intempéries, on distinguait une vague forme de cœur gravée dans le 

bois. 

Deux groupes d'initiales avait été tracés à l'intérieur. Elle les déchiffra 

du bout de l'index. 

—  Q.W.  et  A.P.,  articula-t-elle  en  ouvrant  des  yeux  comme  des 

soucoupes. C'est là depuis quand? 

—  On a eu quatorze ans en 1994, c'est ça? Alors, ça doit faire seize ans. 

Elle le fixa, sidérée. Durant des années, elle avait cherché des indices 

prouvant que ses sentiments pour Quinn étaient réciproques. Alors que 

la preuve se trouvait depuis toujours dans le jardin de ses parents. 

Décontenancée, elle pressa un moment la main sur l'écorce rugueuse, 

puis se tourna brusquement et dévala en bas de l'arbre. 

Quinn atterrit à ses pieds quelques secondes plus tard. 

—  Je  ne  comprends pas,  dit-elle,  après  un  bref  silence.  Pourquoi  ne 

m'en as-tu jamais parlé ? 

—  Et toi? répondit-il du tac au tac. 

—  Parce que j'avais peur. Si je t'avais tout avoué et que tu n'aies pas 

répondu à mes  sentiments,  cela aurait provoqué  une  gêne  entre nous. 

Plus rien, jamais, n'aurait été pareil. 

—  Idem  pour  moi. Tu  étais ma meilleure  amie.  Je ne  voulais pas te 

perdre. 

—  En revanche, tu te fichais de perdre Lisa. Elle était ton amie aussi, 

non? 

Aussitôt, Amy se mordit la langue, honteuse d'avoir trahi une jalousie 

mesquine. 

—  Pas  du  tout,  je  ne  m'en  fichais  pas,  répliqua-t-il.  Mais  c'était 

beaucoup moins angoissant, sans comparaison. Toi et moi, nous avions 

grandi ensemble et, même si Lisa était membre des trois mousquetaires, 

ça n'avait rien à voir. Entre toi et moi, il y avait une sacrée histoire. Du 

genre  qui  me  donnait  envie  de  me  récurer  le  cerveau  au  savon  noir, 

chaque fois que je te matais en train de te déshabiller. Et puis, pour dire 

la  vérité,  si  Lisa  n'avait  pas  fait  le  premier  pas,  j'aurais  continué  à 

draguer les filles de l'école. 

—  C'est Lisa qui a fait le premier pas? 

—  Oui. 

Amy se remémora ce fameux après-midi sur le lac, quand son amie lui 

avait révélé ce qui s'était passé la veille avec Quinn. 

—  Lisa m'a raconté que c'était toi qui l'avais embrassée pendant que 

vous révisiez ton français, dit-elle, pensive. Elle m'a affirmé que c'était 

toi qui avais pris l'initiative. 

—  Que ça se soit passé pendant mes devoirs de français est véridique, 

répondit Quinn en fronçant les sourcils. En revanche, c'est elle qui m'a 

sauté dessus. Parce qu'en ce qui me concerne, vous étiez toutes les deux 

intouchables. 

Amy le regarda fixement. Elle ne comprenait pas pourquoi ce qu'elle 

venait d'apprendre changeait tellement la donne, mais le fait était là. On 

aurait dit que dans le fond de son âme, un élément depuis longtemps en 

désordre,  et  qui  la  faisait  souffrir,  venait  soudain  de  se  remettre  en 

place. 

Brusquement,  la  lumière  se  fit  dans  son  esprit.  Pendant  toutes  ces 

années,  elle  avait  pensé  que  Quinn  lui  avait  préféré  Lisa,  alors  que 

c'était Lisa qui l'avait choisi. 

C'était peu de choses mais, pour elle, cela faisait toute la différence. 

—  Tu as vu le film  Stiding Doors?  demanda-t-elle. 

—  Est-ce  qu'il  y  a  des  poursuites  en  voitures,  des  explosions  et  des 

nanas en bikini ? 

—  Ce film parle des vies qu'on aurait pu avoir si on avait fait des choix 

différents, répliqua-t-elle en le foudroyant d'un regard réprobateur. 

—  Ah ! C'est une bonne idée de scénario, dit-il en lui caressant le bras. 

—  Mais? 

—  La vraie vie est plus compliquée que ça, conclut-il en haussant les 

épaules. 

Elle  comprit  tout  ce  que  ces  quelques  mots  sous-  entendaient  :  que 

Quinn avait aimé Lisa, qu'il l'avait épousée, qu'il s'était préparé à vivre 

toute  sa  vie  avec  elle  et  que,  même  pour  flatter  son  amour-propre, 

jamais il ne dirait qu'il le regrettait. Il était trop honnête pour cela. 

Elle  lui  prit  les  mains.  S'il  avait  agi  autrement,  elle  n'aurait  pas  pu 

l'aimer autant. Or, elle l'aimait éperdument. 

Quinn  l'attira  dans  ses  bras.  Elle  ferma  les  yeux,  se  délectant  de  le 

savoir si proche et jubilant par avance de toutes les promesses que leur 

réservait l'avenir. 

Après quelques minutes, Quinn s'éclaircit la gorge. 

—  Tu  te  souviens  que  j'ai  mentionné  les  fantasmes  torrides  et 

dégoûtants  qui  me  torturaient  à  l'époque?  L'un  d'eux  se  déroulait 

exactement dans cette partie du jardin de tes parents, sur ce beau gazon, 

bien confortable. 

—  Vraiment? 

—  Oui,  à  ma  grande  honte,  répliqua-t-il,  sans  paraître  le  moins  du 

monde repentant. 

—  C'est pour ça que tu m'as empêchée de remettre mes dessous ? 

—  J'aime bien anticiper. 

—  Tu étais bien sûr de toi... 

Il posa sur ses lèvres un baiser appuyé et la poussa en arrière pour la 

plaquer contre le vieux pommier. Comme il glissait les mains sous son 

T-shirt  pour  s'emparer  de  ses  seins  privés  de  soutien-gorge  en  lui 

baisant  le  cou,  elle  frissonna.  Il  lécha  la  peau  sensible  derrière  son 

oreille. A son tour, elle introduisit les mains sous son T-shirt, caressa 

son dos, son torse, son ventre, puis tâtonna sur la saillie qui gonflait son 

je an avant de s'affairer sur sa braguette pour le délivrer. 

Un  jour,  elle  pourrait  prendre  le  temps  d'explorer  son  corps  à  loisir, 

mais  pas  ce  soir.  Ce  soir,  elle  était  trop  avide,  trop  impatiente,  trop 

désespérée. 

Ils tombèrent à genoux dans l'herbe. Quinn lui retira son T-shirt qu'il 

étendit sur le sol pour la protéger de l'humidité du gazon. 

—  Quelle galanterie ! ironisa-t-elle, quand il l'étendit sur le dos. 

—  Quel humour ! répliqua-t-il. 

Brusquement, une lumière s'alluma à l'arrière de la maison, éclairant le 

jardin. 

—  Il y a quelqu'un, lança la voix de Mme Parker. Amy, c'est toi ? 

—  Non! Dis-moi que c'est un cauchemar! gémit Quinn en pressant son 

front sur le sien. Elle t'a mise sur écoute ou quoi? Cette femme est un 

détecteur d'érection sur pattes. 

Alors qu'Amy se mordait les lèvres pour ne pas éclater de rire, Quinn se 

dressa pour proclamer : 

—  Madame Parker, si vous tenez à la vie, vous avez intérêt à rentrer 

chez vous et à éteindre cette lumière ! 

Les  pas  de la mère  d'Amy  résonnaient  sur  la terrasse.  Apparemment, 

elle était à sa recherche. 

—  Quinn, c'est toi, mon garçon? Que diable fabriques-tu dans le jardin 

au beau milieu de la nuit? 

Hilare, Amy se plaqua les mains sur la bouche. 

—  Eh bien, il se trouve que j'ai bon espoir de faire l'amour à votre fille, 

puis de passer le reste de ma vie à la rendre heureuse, répondit Quinn. 

Est-ce que ça vous conviendrait, à vous et à votre mari ? 

Il y eut un bref silence, puis les pas de Mme Parker battirent en retraite 

et, quelques secondes plus tard, la lumière s'éteignit. 

—  Bon, où en étions-nous? demanda Quinn en s'affalant de nouveau 

sur elle. 

—  A concrétiser tes fantasmes d'adolescent. 

—  C'est cela même. 

Cependant, au lieu de continuer à la déshabiller, son expression devint 

grave. Il caressa sa joue, avant d'effleurer ses lèvres avec son pouce et 

de lui embrasser la tempe. 

—  Toutes ces années... Je t'aime, Ames. Je ne peux pas imaginer ma 

vie sans toi. Je n'ai jamais voulu te perdre. 

Amy  contempla  son  visage,  si  familier  et  si  cher  à  son  cœur,  en 

songeant à tous les défis qui les attendaient : régler le contentieux avec 

Lisa — si c'était possible. Trouver un moyen de concilier le métier de 

Quinn, associé dans un cabinet d'avocats situé à Sydney, avec sa vie à 

elle,  indissolublement  liée  au  Grand.  Sans  compter  la  gestion  des 

difficultés  quotidiennes,  lot  commun  de  tous  ceux  qui  veulent 

construire un avenir ensemble. 

—  Alors, fais ce qu'il faut pour me garder, murmura- t-elle. 







Epilogue 

Huit mois plus tard 


—  Ce costume est trop chaud, il pique. Répète-moi les arguments qui 

m'ont convaincu d'enfiler ce truc? grommela Quinn. 

Amy  sourit  à  la  vue  de  l'homme  en  costume  de  gorille  qui  se  tenait 

devant  elle.  Dans  quelques  secondes,  les  premiers  invités  allaient 

débarquer pour la cérémonie officielle d'inauguration du Grand Picture 

Théâtre. Sur l'invitation, il était stipulé de venir déguisé en star de l'âge 

d'or du cinéma. Respectant le thème qu'ils avaient choisi, Quinn et elle 

s'étaient fendus d'une visite à un magasin de location de costumes. 

Ce soir, ils attendaient plus de trois cents invités, dont beaucoup étaient 

des clients du cabinet que Quinn venait d'ouvrir sur Vincent Street. Il 

avait  déjà  sur  les  bras  assez  de  dossiers  pour  être  débordé,  et 

suffisamment  stimulé.  Par  exemple, le  cas  qu'il avait accepté  le mois 

précédent — une procédure pour négligence intentée contre un certain 

promoteur local. Une cause que, naturellement, il se ferait un plaisir de 

défendre gracieusement. 

—  C'est toi qui as insisté pour incarner King Kong, parce que j'avais 

choisi de me déguiser en Fay Wray, répliqua Amy. Tu prétendais que 

c'était la plus belle histoire d'amour de tous les temps. 

—  Si j'ai dit ça, c'est parce que je devais encore être sous l'influence 

d'un puissant cocktail aphrodisiaque, à cause de notre lune de miel toute 

proche. Quelqu'un aurait dû me raisonner, me sauver de moi-même. 

—  Si  ça  peut  te  consoler,  tu  es  le  plus  séduisant  des  primates, 

répliqua-t-elle en tapotant affectueusement son visage renfrogné. 

Quinn répondit en lançant un rugissement primai, et l'enveloppa dans 

un bras énorme et couvert de fourrure pour l'attirer sur sa poitrine velue. 

—  Moi vouloir jolie madame. 

—  Moi vouloir gros singe qui gratte. 

—  Aide-moi  à  ôter  ce  masque  pour  que  je  puisse  t’embrasser, 

implora-t-il,  juste  au  moment  où  des  claquements  de  talons 

retentissaient sur le carrelage du foyer. 

—  Trop tard. La fête commence. 

Des  serveurs  des  deux  sexes  étaient  présents  dans  le  hall,  prêts  à 

proposer aux invités des plateaux chargés de Champagne et de verres 

de vin, mais Quinn et elle étaient tenus d'apparaître pour accueillir leurs 

hôtes. D'ailleurs, il leur tardait de fêter en grande pompe la renaissance 

du Grand en compagnie de leurs familles et de leurs amis. Les parents 

de Quinn avaient interrompu leur périple pour assister à l'ouverture, et 

Lisa était arrivée en avion le matin même. 

Même s'ils l'avaient invitée, Lisa n'était pas venue à leur mariage. Et, 

même  si  Amy  comprenait  ses  raisons,  elle  le  regrettait  toujours.  Les 

deux  femmes  s'étaient  envoyé  quelques  e-mails,  avaient  échangé 

quelques coups de téléphone, mais cela n'avait plus rien à voir avec leur 

amitié  d'autrefois.  C'est  pourquoi  Amy  avait  été  surprise  que  Lisa ait 

répondu favorablement à leur invitation pour la cérémonie d'ouverture. 

Elle espérait que cela marquerait une nouvelle étape dans leur amitié. 

Cependant, le choc était encore récent. Elle ne voulait rien forcer. 

— Tu es prête ? demanda Quinn en lui offrant son bras. 

Elle lissa le devant de sa robe et fit rapidement le tour de la salle des 

yeux pour s'assurer que tout était en place. 

Les anciens sièges avaient été réinstallés la semaine précédente, après 

avoir été rechromés et retapissés de velours bordeaux. Des rideaux de 

velours  assortis,  élégamment  plissés  par  de  gros  cordons  dorés  à 

pompons,  drapaient  chaque  côté  de  l'écran.  Le  sol  étincelait  et  les 

appliques diffusaient une chaude lumière sur le crème délicat des murs. 

Elle inclina la tête en arrière pour étudier le plafond restauré. De toutes 

les splendeurs du Grand, c'était ce plafond, avec sa représentation de la 

voûte céleste, dont elle était le plus fière. Il leur avait fallu plus de cinq 

cents heures de travail, au restaurateur et à elle, pour remodeler les stucs 

et réparer les bas-reliefs abîmés. A présent, sur la voûte laquée de blanc, 

les  sculptures  se  détachaient  nettement,  avec  leurs  ombres  et  leurs 

reliefs  dorés  à  la  feuille.  Bien  avant  l'inauguration  du  cinéma,  ce 

chef-d'œuvre avait retenu l'attention d'un grand nombre d'architectes et 

de  magazines  de  décoration.  Amy  avait  même  été  approchée  par  un 

photographe qui réalisait un livre sur les bâtiments emblématiques du 

patrimoine  architectural  de  l'Australie,  et  qui  souhaitait  y  intégrer  le 

Grand. 

—  Avant d'y aller, je souhaiterais te dire quelque chose, dit-elle en se 

tournant vers son mari. 

Elle saisit sa tête de gorille et la lui retira pour pouvoir voir son visage. 

Ce  qu'elle  avait  à  dire  était  important.  Les  invités  pouvaient  bien 

attendre quelques minutes. 

—  Quinn  Withfield,  sans  toi,  je  ne  serais  pas  là,  aujourd'hui.  C'est 

grâce à toi si j'ai pu concrétiser mes rêves. Tous mes rêves. Je t'aime à la 

folie. Merci d'avoir été si patient, et énergique, et généreux. Merci d'être 

le meilleur ami que j'aurai jamais. 

—  Ames, c'est toi qui as rendu cela possible, répliqua-t-il, attendri. Tu 

t'es battue comme une lionne et tu n'as jamais perdu la foi. 

Ses  cheveux  avaient  beau  être  en  désordre,  son  corps  couvert  d'un 

déguisement  de  gorille,  son  mari  était  l'homme  le  plus  beau,  le  plus 

sexy, le plus merveilleux de la terre. 

—  Si tu t'y prends bien, tout à l'heure, on pourrait trouver un créneau 

pour  une  petite  parenthèse  polissonne,  lança-t-elle  avec  un  sourire 

coquin, en lui restituant son masque. 

Sa  proposition  alluma  aussitôt  une  lueur  intéressée  dans  les  yeux  de 

Quinn. 

—  Où, quand? s'empressa-t-il de demander. 

—  Que dirais-tu de la cabine de projection, dans une heure ? 

—  Si tu dis quarante minutes, c'est marché conclu. 

—  Quand tu veux, où tu veux, dit-elle en se haussant sur la pointe des 

pieds pour l'embrasser. 

Pendant  seize  ans,  elle avait  fantasmé  sur l'effet  que  cela  ferait d'être 

aimée par Quinn. Or, la réalité surpassait ses rêves les plus fous. 

Elle attendit qu'il ait enfilé sa tête de gorille, puis  elle prit son bras et 

traversa l'arche du foyer à son côté pour accueillir les invités. 

Grandiose  !  La  soirée  allait  être  grandiose,  et  personne  ne  pourrait 

l'oublier. 
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